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LETTRE 

[ DE L’AUTEUR k M. D. L. 

Y T" OUS arjet p^tru dejîrer , mon cher 
j4mi , ([ue je donniijfe plus d'cten^ 
due à ma Dijertatlon du Philofophe * : 
c eji pour me conformer à ce àefir que 
j^ ai entrepris cet Ouvrage , dont je rends 
votre amitié dipof taire. Je fouhaite que 
vous C71 foyez content. Vous y trouverez 
du moins une Apologie raifonnée delà 
Thilojophie , de tout tcms ft dénigrée 
par les Fripofis & les Sots, Avant 
tout , j'ai commencé par l'examen de 
la quejlion ; s’il eft utile d'annoncer U 
vérité aux hommes , & fi elle ne peut 
pas Ibuvent leur devenir dangereufe; 
Problème qui ma femblé n avoir point 

* Cette Di/Tertation cft de feu M. Du Mar* 
fais i elle cft inférée dans un Recueil publié fous 
le titre de Souvellet Libertés de Fenfer* 
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tté juf({uà. préfent fr<jjîfa7nment cclairci -y 
puifque de bons efprits parcijfeîit encore 
incertains de ce qnils doivent en penfer. 
Ce fl à vous , fnoH ami , de juger fi j'ai 
bien ou tnal rcujfi quand à la forme ; 
car pour le fond , je fai que mes fenti^ 
mens font conformes aux vetres. Dans 
le monde ou nous femmes ^ chacun fe 
pique d'aimer la vlrité\ cependant per- 
forine ne veut T entendre , c? bien des 
gens condamnent ceux qui ofent f an- 
noncer. Il ejl vrai que les apôtres du 
menfonge paroijfem devoir encore long- 
tems être ici-bas les plus forts : voilà y 
fans doute , pourquoi communément F on 
5 imagine que la raifon a tort. Elle nef 
point faite pour avoir tort auprès de 
vous ; vous la cultivez . , vous cherchez, 
la vérité j Û i en dépit de l'envie , vous 
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DE L’AUTEUR. J 


nimez la, phiJofophie ; ainjt celui qui 
prend en main leur cattfe a des droits 
fur votre amitié . 

Je fuis» &e, D, M» 

Paris le 7 Mars 175a 
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Jùr les mœttrs des hommes 5 ils ont 
bejein de lumières pour itré heureux 
& vertueux, La viriri doit } têt oh 
tard , triompher de P erreur; 
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8 C H A P I T RE 1. 


C »Ht jçg. 

CHAPITRE 1. 

h Vhiiè ; de fort utilité y des fçurces 
de nos préjugés, 

S I la nature de l’homme l’obHge, dans^^ 
chaque inftant de fa durée > de ten- 
dre vers le bonheur , ou de chercher 
à rendre fon exiftence agréable ; il lui 
cft avantageux d’en trouver les moyens 
& d’écarter les obftacles qui s’oppofenc 
à fa pente naturelle. Celà pôle , la vé- 
rité eft néceflàire à l’homme , ôc l’er- 
reur ne peut jamais lui être que dange- 
reule. » La vérité , dit Hobbes , n’in- 
j» térefle les hommes que parce qu’elle 
^ leur eft utile & néceflàire ; les con- 
> noiflances humaines > pour êtres utiles, 
» doivent être évidentes & vraies : il: 
n n’eft point d’évidence fans le témoi- 
» gnage de nos lêns ; toute connoif- 
3) fance qui n’eft point évidente n’eft 
9 qu’une opinion ». 

L'opinion eji la raine du monde. » Nos 
> volontés 3 dit le même philofoj he 
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CHAPITRE I. 9 
»» fuivent nos opinions , & nos afiions 
rt fuivent nos opinions ; voilà comment 
» le monde eft gouverné par l’opinion. » ^ 
Mais l’opinion n’eft que la vérité ou la 
feulTeté établie (ans examen dans l’ef 
prit des mortels ; les opinions univer- 
lêlles font celles qui font généralement 
admifes par les hommes de tout pays ; 
les opinions nationnales font celles qui 
font adoptées par des nations particu- 
lières. Comment diflinguw fi ces opi- 
nions font vraies ou faufles ? C’eft en 
recourant à l’expérience 6c à la raifon , 
qui en eft le fruit ; c’eft en examinant 
fi ces opinions font réellement & conf» 
tamment avantageufes au grand nom- 
bre ; c’eft en pelant leurs avantages con- 
tre leurs défavantages ; c’eft en confidé- 
nint les effets nécelfaires qu’elles pro- 
duifent fur ceux qui les ont embraf- 
Il'es 6c fur les êtres avec qui ils vi- 
vent en l'ociété. 

Ainfi ce n’eft qu’à l’aide de l’expé- 
rience que nous pouvons découvrir la 
vérité. Mais qu’elt - ce que la vérité ? 
C’eft la connoiflance des rapports qui 
lubfiftent entre les êtres agiflànt les 
uns fur les autres ; ou > (I l’on veut $ 
c’eft la conformité qui fe trouve entre 

^ 5 


Digitized by Google 



10 c h;ia pitre i. 

les jugemens que nous portons des 
êtres de les qualités que ces êtres 
renferment réellement. Lorfque je dis 
que le fcmcuifme efi. un mal y je dis une 
vérité y confirmée par l’expérience de 
tous les fiecles , de fentie par tous ceux . 
que leurs préjugés n’empêchent point 
de connoître les rapports fubfiftans en- 
tre des hommes réunis en fociété, où 
tout nous prouve que les opinions re- 
ligieufes ont produit de tout tems les 
plus affreux ravages. Lorfque je dis que 
te defpotifme efi un abus funefie ^ 
'deflruÙeur , je dis une vérité , vu que 
l’expérience de tous les âges nous prouve 
invinciblement qu’un pouvoir arbitraire” 
cft nuifible & aux peuples fur qui on 
l’exerce , & à ceux par qui ce pou-^ 
voir eft exercé. Lorfque je dis que la. 
vertu efi nécejfaire aux hommes y je dis 
une vérité , fondée fur les rapports 
confians qui fubfittent entre les hom- 
mes ) fur leurs c|evoirs réciproques , 
fur ce qu’ils fe doivent à eux mêmes 
en conféquence de leur tendance vers 
le bonheur. 

Socrate difoit ({ite la vertu & la vé- 
rité ttoient la mtme chofe. Il eut parlé 
plus jufte s’U eût dit que la vertu eft 
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C H A P I T R É t II 
une fuite de la vérité ; celle-d y etv nous 
découvraut nos rapports , ou les liens 
qui nous uniffent avec les êtres de no- 
tre efpece , &c le but que nous nous 
propofons à chaque inftant , nous lait 
connoître la néceffité de nous conduire 
de la maniéré la plus prepre à mériter 
l’affeiTion , l’eftime & les fecours des 
êtres dont nous avons un befbin con- 
tinuel , & de nous abftenir également 
de ce qui pourroit leur déplaire ou fe 
tourner contre nous-mêmes. 

Nous voyons donc que , dès le pre- 
mier pas , la vérité nous montre com- 
bien la vertu eft nécelTaire à un être 
rempli de befoins , vivant en fociété > 
pour le mettre à portée de les fatisfaire ' 
avec facilité. La'vertu n’eft autre choie 
qu’une difpfition permanente à faire 
ce qui eft Iblidemtnt utile aux êtres 
de l'efpece humaine & à nous mêmes 

La vérité , dit Wollafton , n’eft que 
» la con foi mité à la nature ; ainfi , en 
» fuivant la vérité , l’on ne peut jamais 
« combattre la nature. » Zenon a dit 
avant* lui que la perfeélion de 1 homme 
confftoit à vivre conformément a la 
nature qui nous conduit à la vertu. 
Enfin Juvenal nous dit que jamais^ U 
’ . A, 



la © Ff A P I T R E T. 
raübn ne nous parle un langage dîHe'*- 
r«nt de celiü de la nature * 

' C’eft donc dans la nature rc^me de 
l’homme qu’il faut puifer la vérité fc’eft. 
la vérité qui nous conduit à la vertu :, 
la vertu n’eft que l’utilité confiante 6c. 
& véritable des êtres de l’efpece hu- 
maine ; fans la vertu »ils tendroient inu- 
ülement au bonheur. D’où il faut con- 
clure que> fans la vérité >les hommes ne; 
peuvent être ni vertueux ni. heureux,, 
& par conféquent que la vérité fera; 
toujours le plus preiTant des befoins 
pour des Stres deftinés à, vivre eii.fi>r- 
acte 

Ce que nous appelions la raifon n’eft-, 
que la vérité découverte par l’expé-. 
rience , méditée par la réflexion , 6c 
appliquée à la conduite de la vie. A-, 
l’aide de La raifon , nous diftinguons ce, 
qui nous peut nuire de ce qui peut, 
nous être, utile , ce que nous devona 
chercher ou fuir. L’expérience nous fait 
connoître ce qui nous eft avantageux 
féellement & pour, toujours , & ce qui 
n’a pour nous que des avantages fri- 
voles 6c palfagers en conféquence la 

S Nun^uam natura , aliui fapientia dicit. 

JV. VENAL. Satjr, 14. vers 3 1 1 v 
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G H A P I T R E r. 
taifon nous décide en faveur de ce qui- 
peut nous procurer le bonheur le plu» 
durable & le plus permanent ; c’eft ce- 
lui qui convient le mieux à un être- 
forcé par fa nature à defirer conftam- 
ment une exiftence hcureufci Ainfi, fans- 
la vérité , l’homme n’a ni expérience ni. 
raifon ;il n’a point de règle fïure , il 
marche au hafard dans le fentiér rabo- 
teux de la vie ; il demeure dans une- 
enfance perpétuelle ; il efi la viélime 
de fes préjugés , c’eft-â-dire des juge-- 
mens qu’il porte ou des opinions qu’il 
adopte avant d’avoir examiné. Son im- 
prudence finit toujours par le rendre- 
malheureux : dupe de fes jugemens in- 
confidérés ,il n’a des idées vraies de rien- 
il marche d’erreurs en erreurs , il efi à. 
chaque pas le jouet infortuné de fon 
inexpérience propre ou du caprice des; 
aveugles qui le guident. * 

En effet , parmi les êtres qui s’ap- 
pellent rcLîfonnakles par excellence nous" 

* Si y comme oa vient de dire j le préjtigâ 
eH un jugement porté avanr d examiner , li 
clair que toutes les opinions reliEieult-s & po--» 
litique« des hommes ne loni que des préjugés-^ 
vil qu’ils ne peuvent examiner les premiérev 
^ans crime ÿ Ôc les deriûèxes faits daiij'cr. 
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14 CHAPITRE I. 

en trouvons très-peu qui faffent ufage 
de la raifbn. Le genre humain entier 
eft , de race en race , la dupe & la vic- 
time de fes préjugés en tout gcnte. 
Méditer, confulter l’expérience, exer- 
cer fa raifon , l’appliquer à fa. conduite 
font des occupations inconnues du plus 
grand nombre des mortels. Penfer par 
loi-même eft , pour la plupart ., d’entre 
eux un travail auffi pénible qu’inufité ; 
leurs paflions , leurs affaires , leurs plai- 
firs j leurs tempéramens ; leur parefle , 
leurs difpofitions naturelles les empê- 
chent de chercher la vérité ; il eft rare 
qu’ils fentent affez vivement rintérét 
qu’ils ont de la découvrir pour s’en 
occuper férieulèment ; ils trouvent bien 
plus commode ôc plus court de lé lail- 
fer entraîner par l’autorité, par l’exem-. 
ple , par les opinions reçues , par les 
ufages établis , par des habitudes ma- 
chinales. * L’ignorance rend les peu- 
ples crédules; leur inexpérience & leur 

* Pauci fti' t qui confillo fe fuaque difponam ÿ 
eateri eorttm mure qua fitmintbus innatant i ncn 
tum > frdferuntur. Senec EfiJl- XXjll. li (iit ail- 
leurs. pecorum ritu ftquuntur amecedtmium 
gregem pergemes > non quâ eundum ejî fed qui itur» 

Sëübça D£ YiTâ CsATà C. I, . 

» 
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C H A P I T R E I. ly 
incapacité les oblige d’accorder une con- 
fiance aveugle à ceux qui s’arrogent le 
droit exclufif de penfer pour eux , de 
régler leurs opinions , de fixer leur 
conduite & leur fort. Ainfi accoutumés, 
à fe laiflèr guider , ils fe trouvent dans, 
l’impoflibilité de favoir où on les mene » 
de démêler fi les idées qu’on leur infi 
pire font vraies ou feuflès , utiles ou 
nuifibles. Les hommes qui fe font mis 
en poffefiion de régler les deôinées des 
autres » font toujours tentés d’abûfer de 
leur crédulité ; ils trouvent pour l’ordi- 
naire des avantages momentanés à les 
tromper ; ils fe croient intérelTés à per- • 
pétuer leurs erreurs ou leur inexpé- 
rience ; ils fe font un devoir de les 
éblouir , de les embarrallèr , de les ef- 
frayer fur \e danger de penfer par eux- 
mêmes 6c de confulter la raifon ; ils 
leur montrent les reeherches qu’ils pour- 
roiem faire , comme inutiles , criminel- 
les , pernicieufes ; ils calomnient la na- 
ture 6c la raifon , ils les font paffer 
pour des guides infidèles ; enfin , à force 
de terreurs , de myftères , d’obfourités > 
& d’incertitudes , ils parviennenfe à 
étouffer dans l’homme le defir meme 
'de chercher la vérité, à écrafer la 
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JS CHAPITRE r. 

ture fous le poids de leur autorité y a 
foumettre la raifon au joug de leur fan- 
taifie. Les hommes Tentent- ils des maux 
& Te plaignent - ils des calamités qu’ilî 
éprouvent , leurs guides leur donnent 
habilement le change & les empêchent 
de remonter à la vraie Tource de leurs 
peines , qur le trouve toujours dans 
leurs funefles préjugés. 

C’eft ainfi .-ue les minïflres dé la 
Religion , devenus en tout pays les 
premiers inüituteurs des peuples , ont 
juré une haine immortelle à la raifon , 
k la fcience, k'ia vérité. Accoutumée 
à commander aux mortels de la part 
des puifTances invifibles qu’elle fuppofe- 
les àrbitres de leurs deftinées , la Tu- 
perftition les accable, de craintes , les 
étourdit par Tes merveilles , les enlace 
par Tes myflèies , tour k tour les amufe 
& les effraie par Tes fables. Après avoir 
- ainfi préocoupé & dérouté Tefprit hu- 
main , e.le lui perfuade facilement qu'elle 
feule eft en poireffion de la vérité ; qu’ette 
fournit feule les moyens de conduire 
au bonheur ; que la raifon , l’évidence 
& la nature Ibnt des guides qui ne 
pourront mener qu’à la perdition les 
hommes qu’elle afTure aveuglés par leur 
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CHAPITRE II. 1.7 

cffènce 6c incapables de marcher fans 
fa lumière divine.. Par ce lâche artifice » 
on leur montre leurs fens cotrme infi- 
dèles & trompeurs , l’expénence comme 
lùrpedle, la vérité comme impoflible k 
démcLr , comme environnée de ténè- 
bres épaiflès y tandis qu’elle fe montie 
làns peine à tout mortel qui veut écar- 
ter les nuages dont l’impollure s’éfforce 
de l’environner. 

Le gouvernement , partout honteux 
ièraent ligué avec la fuperftition , ap- 
puyé de tout fon pouvoir fes finiflrcs 
projets. Séduite par des intérêts palïà- 
gers , dans, lefqucls elle fiut confifter Ca 
grandeur 6c là puifiance , la politique 
le croit obligée de tromper les peuples > 
de les retenir dans leurs trittes préjugés » 
d^anéantir dans tous les cœurs le defir 
de s’inftruire 6c l’amour, de la vérité. 
Gette politique , aveugle 6c dérailbn- 
nable elle.même , ne veut que des fa- 
jets aveugles 6c. privés de raifon ; elle^ 
hait ceux qui cherchent à s’éclairer eux- 
memes , 6c punit cruellement quicon- 
que olè déchirer ou lever le voile de 
l’erreur. Les fecoufl'es effrayantes que 
Il fbuvent y les préiugés populaires ont 
citées dans les empires > ne font point 



i8 CHAPITRE!, 
capables de détromper les chefe des 
peuples ; ils s’obftinei'y: à regarder l’igno- 
rance & l’abrutilTement comme utiles ; 
la raifon , la fcience , la vér'té , com- 
me les plus grands ennemis du re- 
pos des nations & du pouvoir des 
fouverains . 

L’éducation , confiée aux miniftres de 
la fuperftition , ne femble par - tout le 
propofer que d’infeéler, de bonne heure y 
i’efprit humain d’opinions dcraifonnables, 
d’abfurdités choquantes , de terreurs af- 
fligeantes ; dès le i'euil de la vie l’homme 
s’abbreuve de folies ; il s’habitue à pren- 
dre pour des vérités démontrées une fou- 
le d’erreurs qui ne feront utiles qu’aux 
- impofteurs y dont l’intérêt eft de le fa- 
çonner au joug , de l’abrutir , de l’éga- 
rer pour en foire l’inftrument de leurs 
palTions 6e le foutien de leur pouvoir 
ufurpé. Par - là > les fociétés fe remplif- 
fent d’ignorans fanatiques 8c turbulens ; 
qui ne connoilïènt rien de plus impor- 
tant que d’être aveuglément fournis aux 
décifions capricieufes de leurs guides 
fpirituels y & d’embraffer avec chaleur - 
leurs intér^s y toujours contraires à ceux 
d.' la fodété. 
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CHAPITRE I. 19 

Après s’érre ainfr , dès l’enfance ) em- 
poifonné dans la coupe de lerreur > l'hom- 
me tombe dans la fpciétc ; là il trou- 
ve tous fes femblables imbus des mê- 
mes opinions > qu’aucun d’entre eux ne 
s’eft donné la peine d’examiner ; il s’y 
confirme donc de plus en plus ; l’exem- 
ple fortifie , chaque jour, fes préjugés en 
lui ; il ne lui vient pas même dans l’ef- 
prit de s’affurer de la Iblidité des prin- 
cipes., des inftitutions , des ufages qu’il 
voit revêtus de l'approbation univerfelle; 
en conféquence , il ne penlè plus , il ne 
-raifonne plus , il s’oftine dans fes idées: 
fi par hazard il entrevoit la vérité , il 
referme auflitôt les yeux, il s’accom- 
mode à la façon de penfer générale ; 
entouré d’inlènfés , il craindroit le ridi- 
cule , le blâme ou les châtimens , s’il 
s’il ne partageoit point le délire épidé- 
mi que. 

Voilà comment tout confpire , en ce 
monde , a dépraver la railbn humaine , 
à étouffer la lumière , à mettre l’homme 
én garde contre la vérité. G’eft rinfi 
que les mortels font devenus par leur 
imprudence les complices de ceux qui 
les aveuglent & les tiennent dans les fers, 
C'efi eu les trompant au nom des Dieux 
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que les Piètres font parvenus à les rendre 
étrangers à la raiibn , dupes de fignorau- 
ce f opiniâtrémem oppofcs à l’évidence, ' 
ennemis de leurs propre repos ôc de ce- 
lui des autres. Les oppreffeurs de la terre 
ont profité de leurs préjugés reli^eux 
pour s’arroger le droit cruel de les fou- 
ler aux pieds , de les dépouiller, de 
les facrifier à leurs fàntaifies. Par une 
fuite de leurs opinions extravagantes les 
hommes font par tout plongés dans la 
lêrvitude ; ils baifent humblement leurs 
chaînes ; ils fe croient obligés de fouf- 
frir fans murmurer , ils perdent l’idée 
même de jamais voir cefler les miferes, 
fous lefquelles ils fe perfuadent que le 
ciel les condamne à gémir ici-bas.. 

Les mortels ainfi égarés par la tec- 
reur , avilis & découragés par leurs pré- 
jugés religieux 6c politiques, ne font 
par tout que des enfans làns raifon , des 
clcla.ves pulillanimes , inquiets malfai- 
làns. Leurs opinions facrées les rendent 
arrogans , entêtés » turbulens , féditieux, 
intolérans , inhumains ; ou bien ces me? 
mes opinions , fuivant leurs tempéra:» 
mens , les jettent dans le mépris d’eux- 
mêmes , dans l’apathie , dans une hoii* 
teufe léthargie , qui les empêchent de 
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ïbnger à i'e rendre utiles. Leurs préju- 
glîs poluiques les font dépendre le plus 
louvent d’un pouvoir inique y qui les 
divife d’intérêts , qui les met en guerre 
les uns avec les autres > qui ne répand 
fes faveurs que fur ceux qui fécondent 
les vues pernicieufes. 

D’où l’on voit que les mobiles les 
plus puifllins confpirent k brifer les noeuds 
qui devroient unir le Citoyen à la So- 
ciété ëc aux êtres qui l’environnent Ce 
n'eft pas encore tout j il eli peipctuel- 
lement enivré de mille objets futiles , 
desquels l’opinion l’accbutume dès l’age 
le plus tendre à faire dépendre fon bon- 
heur; en conlcqnence il devient ambi- 
tieux , il foupire pour des didlnélions 
frivoles; pour des grandeurs puériles , 
il brûle de s’élever au delfus des au- 
tres , il deilre .ardemment des places qui 
le rrettent a portée de vexer oc d'op- 
primer impunément ; il fe croit malheu- 
reux quand il ne lui eft point permis 
de prendre part aux dépouilles de fa 
patrie. Dévoré d’une foif inextinguible 
pour les richefles , il ne croit jamais pou- 
voir en acquérir allez pour fàtiî faire l’m- 
condance de lés palTions; de l'on luxe, 
de fes fantaifies ; il porte envie k tous 
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ceux que l’opinion du vulgaire, imbé- 
dlle lui fait regarder comme plus heu- 
reux & plus favorifés que lui ; il cher- 
che à s’égaler a eux , à les imiter , à 
les fupplanter ; il emploie , pour rcuflir , 
la rufe , la fourberie , la irahifon y le 
crime; il fe croit tout permis pour de- 
venir heureux ; & les opinions de Tes ' 
concitoyens y toujours favorables aux fuc- 
cès , l’encouragent à la perveihté, ou 
étouffent bientôt en lui les remords pal- 
fàgers que pourroient lui caufer fes for- 
faits. D’ailleurs il voit par-tout le. crime 
honoré , approuvé, autorifé , récompen- 
fc par le pouvoir fuprême , applaudi par 
la voix publique , légitime , pour ainfi 
dire , par le confentement tacite d’une 
focicté qui n’ofe point réclamer. * 

Corrompu par tant de caufes , le ci- 
toyen n’eft point tenté de re'gler fa con- 
duite ; il voit le vice , le déréglement, 
l’indécence , la débauche refpeébés dans 
les grands ; il voit la diffolution, les - 

* L’illuflre Préfident de Thou dit , dans la 
Préface de fon hinoire „ qu’un Etat cft perdu , 

}} dès que ceux qui gouvernent ne diftinguent 
J, plus les gens de bien des méchans. >> Ifam 
tivhatem interire neeejfe efi , atjtit frmfeÔi frobot 
Mb imfrobis difeernere mjcium- 
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voluptés honteufes » la corruption des 
moiurs traitées de bagatelles éc incapa- 
bles de nuire à la réputation , à l’avan- 
cemenr à la fortune ; il voit l’oppreiTion, 
rinjuftice | la rapine & la fraude regar- 
dées comme des moyens naturels de par- 
venir ; enfin il voit la religion toujours 
prête à laver tous les forfaits & à tout 
pardonner au nom de la divinité. Dès- 
lors } rafiuré pour ce monde & pour 
l’autre , l’homme ne connoit plus de 
frein ; l’ufage ôc les exe.mples de tant 
de aiminels heureux , calment les cris 
de fa confcience importune ; il eft lans 
moeurs ; <Sc y dans la Société > depuis les 
chefs jufqu’aux derniers de fés fujets, l’on 
ne trouve qu’une chaîne immenfe de 
vices ) qui forme une barrière impéné- 
trable à la raifon, 

La fcience , les talens , les connoifi 
fances utiles ne font pas moins ncgli- 
gies que les mœurs. La nailfance , le 
crédit , l’opulence , la faveur , l'intrigue, 
la baffelTe étant 1rs fenls moyens de 
parvenir aux places , perfonne ne fe trou- 
ve intéreffé à le procurer , à grande pei- 
ne , les lumières ncceffaires pour les rem- 
plir. D’ailleurs les dépofitaires de l’au- 
torité , très-fûuvcnt incapables, négligeas 


Digitized by Google 


*4 C H A P I T R E T. 

corrompus eux-mêmes , ne font point 
en état d’apprécier le mérite dans les 
autres ; ils le dédaignent y ils le feaïlTent; 
le génie leur fait ombrage ou leur fem- 
ble ridicule ; la probité les gêne & les 
• condamne , la vertu leur déplaît. Ainfi 
les grands talens font le partage de quel- 
ques hommes obfcurs , qui deviennent 
des objets de haine & de mépris pour 
la grandeur hautaine ; elle ne répand les 
bienfaits que fur des âmes rampantes > 
à qui la fiaude , la lâcheté, la foupleffe, 
la complaifance tiennent lieu de mérite 
& de capacité. Ainfi le fort des nations 
cft communément livré à des mains 
incapables & fouillées ; la félicité des 
peuples eli immolée aux caprices de quel- 
ques enfans remplis de vanité & de fo- 
lie , qui fe tranfmettent les uns aux au- 
tres le droit exdufif de fo jouer de la 
patrie , que leur inexpérience conduit 
aufli lurement à fa rgine que leur mé- 
chanceté. 

11 eft donc évident que l’ignorance 
ell la lource commune des erreurs du 
genre humain ; Tes préjuges font les vraies 
caufes des malheurs qui l’afliégent de 
toutes parts ; fes guides Ijpirituels l’aliar- 
ment, l’inquiètent, le rendent frénéti- 
que, 
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que , ou bien étouiFent Ton énergie jul- 
que dans le fond de Ton ame : fes guides 
temporels rafferviffent > l’oppriment , le 
corrompent & croient avoir tout gagné 
quand ils régnent fur des miférables. 
Ainfi l’état de focicté , qui fembloit def- 
tiné à multiplier les biens Sc les plaifirs 
de l’homme , n’eft qu’un fléau pour lui; 
il y vit plus malheureux que dans l’état 
lauvage, 

-.--.■ ' - ■ ■-■a 

CHAPITRE II. 

La Vérité ejl le rtwéie des maux du 
genre humain. De la raifon > Ù des 
. avantages truelle procure. 

Ï L eft évident que la faculté de com- 
muniquer, fes idées eft un des plus 
grands avantages que - la nature ait don- 
né aux êtres de refpèce humaine ; c’eft 
à cette faculté que la fociété eft redeva- 
ble de' Tes douceurs. A l’aide de la pa- 
role les hommes rafTemblés'font à por- 
tée de fe faire part de leurs expériences, 
de leurs découvertes , de leurs confeils, 
de leurs Ceft md qu’en met: 
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tant en commun leurs forces , leurs rc- 
fiexions , leurs talens , ils font bien plus 
en état de repouffèr les maux & de fe 
procurer des biens que s’ils vivoient 
ifolcs ou réparés les uns des autres. 
Ainfi la libre communication des idées 
efl effeniielie à la vie fociale. L’homme 
qui ment ou qui trompe trahit la focié- 
té ; celui qui lui refufe fes talens & les 
vérités qui lui font néceflaires , eft un 
membre inutile ; celui qui met obstacle 
à la communication des idées eft un 
ennemi public, un violateur impie de 
'l’ordre Tocial , un tyran qui s’oppofe 
au bonheur des humains. 

C’eft dans la vérité qu’il faut cher- 
cher les moyens de multiplier les biens 
& d’écarter les maux de la fociété : la 
vérité, librement communiquée, peut 
feule perfeétionner la vie fociale , 
civilifer les hommes , amortir en eux 
l’efpfit farouche & làuvage , redi - 
fier les opinions qui les rendent vicieux> 
infenfés , imprudens , & qui fouvent les 
replongent dans leur Ilupidité leur 
férocité primitives. Cette vérité fera rou- 
gir tout citoyen raiibnnaUe ôc policé de 
ces fables puériles dont les nations dans 
«nÊoice k rpiit foUemçnj; abbreu- • 
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CHAPITRE II. 27 . 

vces ; devenu plus fenfé & moins cre* 
dule , il fentira l’inutilité de ces dog- 
mes inintelligibles > de ces myltères in- 
concevables 9 dont le facerdoce s’eft 1er- 
vi de tout tems pour redoubler les té- 
nèbres des habitans de la terre 9 & pour 
les tromper fur la vraie caulè de leurs 
maux ; il reconnoltra la cruelle folie de 
ces nations qui cent fois fe font égor- 
gées pour des fyllêmes abfuides qu’el- 
les ne comprenoient point. Enfin plus 
edairé 9 plus' prudent & plus doux 9 
rhoirune fodable fe convaincra du dan- 
ger de ces religions qui fi fouvent ont 
été les prétextes des animofités 9 des 
perfécutions 9 des violences > des car- 
nages 9 des révoltes , des alTaflinais & 
de tous ces excès également funellei 
pour les nations £c pour ceux qui les 
gouvernent. 

La vérité reélifiera pareillement les 
opinions Quilès que les peuples fe font 
faites fur la politique : l’expérience les 
convaincra du danger de confier un pou- 
voir arbitraire & fans bornes à des 
hommes qu’une puiffancc démefurée doit . 
nécelTairement précipiter dans le vice & 
la* licence. Les fociétés reconnoîtj ont 
qu’elles' ne le font formées que pour 
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augmenter leur bien être ; qu’elles ont 
confenti à être gouvernées pour obte- 
nir plus aifément ce qu’elles fe propo- 
fent , & non pour procurer à quelques 
citoyens la faculté de les accabler fous 
le poids d’un pouvoir , qu’on ne peut 
regarder que comme une ufurpation & 
une violence, dès qu’il ceflè de faire jouir 
les nations de la liberté, de la pro* 
priété , de la fureté. Cette vérité fe- 
ra -fentir à ces princes que ce delpotif- 
me deftrué\eur , pour lequel on les voit 
par tout foupirer, ne fort qu’à creufer 
plus ou moins promptement le tombeau 
commun des fouverains & des fujets. 
Cette vérité leur prouvera la futilité d’u- 
ne politique qui fe fait un principe de 
tromper les peuples, de les aflèrvir à 
des prêtres , de donner à ceux - ci le 
droit exclufif de les inftruire ou plutôt 
de les aveugler. * Cette vérité fera 

♦ Les chefs de la fociété ne lêmblent point 
faire attention au pouvoir immenfe que la pré- 
dication donne au clergé. Des milliers d’hom- 
mes , uniquement attachés aux intérâts de leur 
corps, font à portée de remuer les pallions de 
tout un peuple , Sc l’expérience nous prouve 
que fouvent leurs harangues facrées ont donné 
aux peuples fuperftitieux le lignai de la révolte. 
L’auteur d’HuditM:» appeUp la chaire le tamk9*f€ 
iscléfiaftique* 
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CHAPITRE II. 2^ 

connoître à ces fouverains la cruelle 
extravagance dont ils fe rendent cou- 
pables en fe mêlant des querelles excitées 
par les plus méchans « les plus trompeurs, 
les plus turbulens de leurs fujets ; elle 
leur prouvera qu’ils agiflènt direélement 
contre leurs propres intérêts & contre 
ceux de l’état , quand ils ont l’injudice 
de perfécuter, de violenter la penfée, de 
tourmenter des citoyens utiles pour des 
fyftêmes dignes de mépris. Cette vérité 
convaincra les mêmes fouverains qu’en 
travaillant à la grandeur du facerdoce , 
en le comblant de richelïès , d'honneurs, 
de prérogatives, ils ne font que dimi- 
nuer leur propre puilfance & lufeiter à 
leur autorité propre une autorité rivale, 
que l’expérience de tous les âges mon- 
tre alfez forte pour ébranler & renver- 
(èr les trônes. 

' En un mot quand les Princes de la 
terre confulteront la vérité, ils fenti- 
ront que leurs vrais intérêts font les mê- 
mes que ceux des peuples qu’ils gou- 
vernent ; ils fe détromperont de l’utilité 
fâulïè & paflagère du menfonge , ils 
trouveront dans l’équité les fondemeiis 
du pouvoir le plus folide ; dans la vertu 
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la vraie bafe des empires ; dans les lu- 
mières & la raifon des nations les vrais 
remèdes contre leurs' maux ; dans la 
deftruilion des préjugés des reflburces 
abondantes ; dans le bonheur de leurs 
fujets les appuis les plus fermes de la 
grandeur réelle , de la .puiflahce véri- 
table ) de la fureté permanente des fou- 
verains ; dans une tolérance univerfelle 
& dans la liberté de penfer le préfer- 
vatif affuré contre les révolutions ) les 
fureurs , les guerres , les attentats que 
la fuperftition 6c le fanatifme ont de 
tout tems produits fur la terre. 

Guidés par la vérité j les chefs des na- 
tions fentiront les dangers ôc les confé- 
quences fatales qui accompagnent à pré- 
fent toutes les inilitutions humaines ; 
pour lors l’utilité réelle 6c permanente 
de la focicté fera la mefure invariable 
de leurs jugcmens fur Its loix , fur les 
coutumes , fur les ufages , fur les opi- 
nions ^ fur les mœurs des hommes ; en un 
mot ils reconnoitront qu’il n’eft point 
d’erreur qui n'ait des fuites funeftes ; 
qu’il n’eft point de préjugé qui ne pro- 
duire tôt ou tard les effets les plus nui- 
Cbles 6c les plus étendus ; enfin qu’il n’eft 
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CHAPITRE lî. 3* 
point de folie qui ne fe puniflè elle- 
même. * 

L’habitude a tellement identifie Tefi 
prit humain avec les erreurs fans nombre 
dont il eft le jouet , que des perlbnnes 
très - éclairées d’ailleurs femblent quel- 
quefois douter s’il • eft utile & fage de 
dire la vérité , & fi l’on ne foroit pas 
plus de mal que de bien aux hommes 
en les détrompant de leurs préjuges. 
Pour peu que l’on réfléchifle , l’on trou- 
vera facilement la (blution de ce problè- 
me , & l’on ■ fera forcé de reconnoître 
que douter des avantages de la vérité ^ 
c’eft douter s’il vaut mieux pour eux 
d’être heureux que malheureux , railbn- 
nables qu’infenfés > vertueux que vicieux’, 
paifibks que forieux : c’eft douter fi les 
mortels marcheront plus (uremsiit au 
grand jour ^que dans les ténèbres; t’eft 
douter -s’il leur' éft plus - avawtâgeux de 
conncRtie ks maux compliqués dont ils 
feuffient '& d’y porter les ’remedés bon* 
venables , que de languir & de périr 
des calamités durables qui les minent 
à leur infçu. 

» f 

• ♦ Omnit fliUÙHa lédfovat fajlidh Jhl. ' • 
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32 CHAPITRE II. 

Les hommes ne font par-tout fi cor- 
rompus & fl malheureux que parce que 
tout confpire à leur cacher la vérité. 
L’erreur , l’ignorance ) les préjugés font 
évidemment les (burces du mal moral , 
ou de la perverfité générale que l’on 
voit régner . dans le monde. Ce mal 
moral devient à fon tour une fource 
intarilfable de maux phyfiques dont le» 
nations entières font chaque jour les 
viélimes déplorables. D’où viennent ces 
carnages f ces guerres continuelles , ces 
férocités indignes d’êtres raifonnables 
dont . notre globe eft perpétuellement 
enlànglanté ? Ces^ défordres fi révoltans 
font dûs aux idées faufiès que des fou- 
vérins 6c des peuples entiers fe font 
faites de la gloire ; les princes s’éner- 
vent pour acquérir de la puiffance ; ils 
s’appauvriffent dans l’idée d’augmenter 
leurs richefles ; ils immolent des mil- 
lions d'hommes pour fe procurer des 
fqrces ; dans toutes leurs entreprifes » ils 
femblent tourner le dos à la félicité vers 
laquelle ils croient s’acheminer. A quelle 
caufe font dues ces difettes , ces cam- 
pagnes incultes ôc ftériles , ces habitans 
languilTans dans la &im Ôç la mifère , ces 
dépopulations , ces contagions ? C’eft 
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à l’ambition , à la négligence , à rapi- 
dité de ces chefe qui ont la folie de 
' prétendre être opulens , puilTans con- 
(îdérés à la tête d’un peuple réduit à 
la raendbcité & découragé par des in- 
juftices multipliées. Quelle eft la fource 
de ces partions effrénées qui font que 
tant de fouverains ne (emblent occupés 
que des moyens de rendre de jour en 
jour leurs fujets plus malheureux ? C’eft 
l’ignorance où ils font de l’art de gou- ' 
verner ) des liens qui les unilTent à leurs 
concitoyens , des devoirs qui font les 
appuis réciproques des nations & de 
leurs chefs ; c’eff la flatterie de ceux 
qui les entourent & qui profitent des 
dépouilles de leurs concitoyens ; il fe 
fervent du foiiverain y qu’ils prennent 
foin d’aveugler y comnie d’un inftrumeat 
pour écraler les peuples & l’abbreuver 
de leur fang. Comment les peuples 
femblent-ils confentir à tous les miux 
qu’on leur fait? Quelle caufe eft alPez 
puiffànte pour les forcer à fe laifler pil- 
ler , oppri ner & conduire-à la mort ? 
Cette merveille eft due à l.i fuperftition ; 
elle tranfor ne aux yeux des peuples 
les princes les plus médians en des 
divinitéi , fdtes pour fuivre impuné- 
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34 C H A P I t R E II. 
ment tous leurs caprices ) & pour dif- 
pofer arbitrairement du fort de la race 
humaine. Par quel renverfement y des 
prêtres oififs , querelleurs , iàdbeux , 
jouiflent-ils de la confidéiation , des 
privilèges , de l’opulence , au milieu des 
fociétés indigentes qu’ils de'vorent ? 
CVft que des princes ôe des peuples 
également fuperftitieux s’imaginent que 
ces hommes merveilleux font indiipen- 
fablement néceffaires à leur bien-être ; 
c’eft que des defpotes aveugles ont 
befoin de leurs menfonges pour; tenir 
leurs fujets fous le joug. Enfin' pour-, 
quoi les nations fe trouvent- elles rem- 
plies d’hommes pervers ? C’eft que l’é- 
ducation n’en fait que des efclaves ; 
c’eft que l’exemple , l’habitude , l’opi- 
nion , l’ufage , l’autorité confpirent à 
les rendre méchans; c’eft que l’erreur 
leur montre un bien-être imaginaire 
dans des objets qu’ils ne peuvent fe 
procurer qu’en fe déchirant lesHms les 
autres. * 

Ce font dpnc vifiblement les préju- 
gés des hommes qui les éloignent à cha- 

I ÿ Id hontjlumfmant qmd à ÿkrifque laudatui^ 
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CHAPITRE li. 3Y 

que pas de la félicité vers laquelle ils 
croient tendre fans ceffe. La religion' 
leur montre leur ‘ bonheur dans les ré- 
gions de l’Empyrée ; à force dé prtfti- 
ges & de fables elle empêche l’homme 
d’appercevoir la route facile que la na- 
ture lui préfenleroit , fi au lieu, de fixer 
obflinément Tes yeux vers le ciel il con- 
fentoit à regarder à Tes pieds. Quand 
par . hazard cette religion lui montre 
des vérités y elles font toujours entre- 
mêlées de menfonges & de fixions pro- 
pres k rendre fes principes incertains. 
En fondant la morale fur la volonté des 
dieux , elle la fonde réellement Inr 
l’autoritié de quelque^ fourbes qui le 
cha^ent de parler au nom de ces 
puiflances invifibles , qui leur font tou- 
jours tenir le langage le plus conforme 
à leurs propres intérêts , & fouvent le 
plus contraire au bien-être de la Ib- 
eiéfé. 

Ainfi tout nous prouve l’importance 
de guérir les- mortels de leurs préjugés 
religieux , qui font naître leurs préjugés 
politiques > tandis que ceux-ci corrom- 
pent leurs mœurs en obfcurciflànt la 
connoilTance des rapports qui fubfiftenc 
entre eux. Les hommes ne font fi mal- 
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heureux, fi vicieux, fi divifés d’inté- 
rêts , fl inconfidérés dans leurs paffions , 
C lâchement fournis à leurs tyrans reli- 
gieux 6c politiques , fi étrangers à la 
vérité, fl ennemis du bien qu’on veut 
leur faire , que parce que dès l’enfance 
on leur met un bandeau fur les yeux],, 
auquel la tyrannie les empêche de ja- 
mais porter la main ; ils font forcés de 
refter aveugles , afin de ne point ap- 
percevoir les abîmes où des aveugles fe 
croient intéreffés de les conduire; ils 
chériffent leurs erreurs parce que leurs. 
fuperRitions , leurs gouvernemens , leurs 
loix , leurs opinions ,. les exemples jour- 
naliers les apprivoifent |véc elles , 6c 
leur montrent du danger à vouloir s’en 
défaire. La vérité leur feroit chère fi on 
leur permettoit d’être raifonnablcs ; ils 
feroient raifonnables s’ils connoiffoient 
leurs véritables intérêts ; ces guides qui 
les trompent aujourd'hui , s’ils n’étqient 
point eux-mêmes aveuglés par des pré- 
jugés., fentiroient que leur intérêt pro- 
pre eft de fuivre la railbn , de chercher 
la vérité , 6c de la montrer aux autres , 
ce qui leur donneroit un afeendant bien 
plus sûr 6c plus durable que celui qui 
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CHAPITRE II. 37 
n’eft dû qu’au menfonge & aux pref 
tiges de l’opinion. 

Prcfque en tout tems & en tout pays 
les hommes Tentent qu’ils font malheu- 
reux , mais ne lâchant k qui s’en prendre 
de leurs, maux , quand ils Ibnt portés 
à l’excès , ils aiguifent leurs couteaux 
6c s’en frappent les uns les autres : 
enfin gaffés de répandre du lâng , ils 
s’arrêtent, & font tout furpris de voir 
que leurs maux , au lieu de diminuer , 
n’ônt fait que s’aggraver & fe multi- 
plier. Faute de connoître les remèdes 
qu’ils pourroient y appliquer , ils re- 
commencent biéntôt à fe fi:apper de 
nouveau. C’eft ainfi que nous voyons 
fouvent les peuples par des révoltes , 
des maffacres , des guerres civiles fe 
venger d’un tyran qui les opprime pour 
tomber entre les mains d’un tyran 
nouveau , qui leur avoit fait elpérer la 
fin de leurs misères. C’eft ainfi que des 
nations fatiguées d’une fuperftition in- 
commode & violente l’abandonnent 
quelquefois pour en adopter une plus 
douce , qui finit bientôt par les plonger 
dans de nouvelles difputes & de nou- 
velles fureurs , Ibuvent pires que les 
premières. En un mot nous voyons par 
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38 CHAPITRE IL 
toute la terre les hommes fàifant des' 
efforts pour adoucir leur fort fans ja-' 
' mais y parvenir. Us ne ceffent de s’é- 
gorger que quand la vérité s’eft mon-- 
trée. En effet le caraélere diftinélif de 
la vérité eft d’être également & conf- 
tamment avamageufc à tous les partis,- 
tandis que le menfonge , utile pour- 
quelques indans feulement à quelques 
individus , eil toujours nuiüble à tous 
les autres. 

C’cft l’apparence du vrai que l’/iom- 
me adore dans le menfonge ; il n’aime 
fes erreurs que parce qu’on les lui mon- 
tre fous les traits de la vérité; il n’eft 
attaché aux objets divers de fès folles 
pafftons que parce qu’il s’efl fiiufïèment 
perfuadé que c’eft d’eux que dépend 
fa félicité ; il ne tient opiniâtrément à 
fes habitudes les plus vicieufes que parce 
qu’il ne voit point les maux qui en dé- 
coulent ; il n’eft fi paifiblement malheu- 
reux fous le joug des puiflances invifibles 
& vifibles que parce qu’il fe figure qu’en 
voulant s'y fbuftraire il attireroit fur 
lui même des malheurs plus grands en- 
xore. Enfin les tyrans qui l’affligenf 
n’appéfantilfent continuellement fes chaî- 
nes Ôc ne pourfuivcut la vérité avec' 
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C H A ï> I T R E II. 39 
tant de fureur que parce qu’ils ont des 
idées fàuITes'de la puilTance , parce qu’ils 
s’imaginent que l’on n’a point de pou- 
voir fi l’on n’a celui de nuire , que 
l’on n’eft point obéi fi l’on n’cft craint 
par ceux dont il faudroit fe faire aimer. 

,, L’homme > a dit un philolbphe , 
„ n’eft fi contraire à la railbn que par- 
i, ce qu’il s’imagine qce la raifon lui 
efl contraire. » Difons la même chofe 
de la vérité ; l’homme ne la craint que 
parce qu’il croit qu’elle peut lui nuire ; 
il ne fait le mal , il ne fê repait d’illu- 
fions , de préjugés , de chimères , que 
parce que tout concourt à lui montrer 
Ibn bonheur dans des opinions Ôc dans 
une conduite qui font réellement fon 
malheur. ♦ 

Pour découvrir la vérité il faut f com- 
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♦ St. Au£uftin dit : hoequod amant volume£è 
vtritatem. M. Nicole a dit depuis : „ nous n'ai- 
}, mons pas les chofe s parce qu’elles font vraies > 
mais nous les croyons vraies parce que nous 
}» les aimons ,> V Ejfau de Morale Tom II- Hob- 
bes dit que toute* les f it que la raifon toffofe à 
l’homme , l’homme t’ofpofe à la raifon- V. Ion Lplr 
tre dédicatoire au Comte de Ntwcaftle. Céiar 
avoir dit avant eux ; Qua volumut & eredimut li- 
heruer } & quafemimut ipfi reliquosfemirefperamus 
D& fiSJLLU fiALUC. LlB. U. CaP. Z J, . 
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me on l’a dit, recourir à l’expérience ; 
pour faire des expériences sûres il faut 
des organes fains & bien conftitués ; 
la fuite de ces expériences recueillies 
par la mémoire ôc appliquées à la corr- 
duite d'un être fenfible , intelligent y 
amoureux de fon bien être," conftitue 
la raifon. Ainfi fans la vérité l’homme 
ne peut être raifonnablé. Comment veut- 
on qu’il foit capable de faire des ex- 
périences vraies tandis qu’il efl infêélé 
dès l’enfance d’une fièvre contagieufe 
qui le mine continuellement & le plon- 
ge dans la langueur , ou qui par inter- 
valles le jette dans des accès de fureur ? 
La fuperftition eft une contagion héré- 
ditaire qui faifit l’homme dès le ber- 
ceau ; fuivant fon tempérament , elle 
l’abbat , elle le rend lâche & pufilla- 
nime , elle lui ôte le pouvoir ôc le 
courage de s’inftruire , ou bien elle 
excite en lui des tranfports qui le ren- 
dent également incapable d’expérience 
& de raifon. Si la force de fon tem- 
pérament fait qu’il réfifte à la violence 
de fon mal , n’y eft il pas à chaque inf- 
tant replongé par les craintes dont l’ac- 
cablent fes guides làcrés ? Le premier 
principe de leur politique ne fut-il pas 
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C H A P I T R E II. 41 

toujours de profcrire rexpérience j de 
déprimer la raiibn humaine , de la fou- 
mettre à leur propre autorité , d’inter- 
dire Tulage du jugement , de mettre en 
défiance contre les fens , de faire crain- 
dre la vérité ? * 

Priver l’homme d’expérience , c’eft 
rendre lés organes inutiles pour lui ; lui 
interdire l’ulàge de là raifon c’cft lui 
défendre les moyens d’être heureux ; lui 
cacher la vérité c’eft vouloir qu’il s’é- 
gare. En effet comment veut - on qu’il 
travaille à fon bonheur propre ou qu’il 
s’occupe de celui des autres s’il ne con- 
noît les objets qu’il doit défirer ou crain- 
dre, rechercher ou éviter ? Comment 
découvrira -t-il la nature de ces objets, 
s’il ne lui eft point permis de les exa- 

^ Les ennemis de la raifon humaine nous 
répètent fans celTe que l’expérience elf douteufe > 
que les Cens nous trompent , que leur témoignage 
eft lufpedl , &c. Nous leur demanderons fi l’ima- 
gination & renthoufiafme > qu’il leur plaît d’ap> 
peller illumlnatton > ■ infpiraùtm y révélation y 
grâce y lônt des guides plus flrs que l’expérienCe 
ou que les lèns ( Nos fens peuvent nous trom- 
per, fans doute, & nous faire porter des juge- 
mens- précipités lorfqu’ils font viciés , ou lorlque 
BOUS ne réfiéchifibns point. ,La réflexion nous 
jèrt à redrefièr les erreurs de nos fens,- 
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42 C H A P I T R E II. 
miner par lui-même « & s’il ne les voit 
jamais que par les yeux de ceux qui 
font ou des dupes ou des menteurs in- 
térefles à le tromper ? Enfin comment 
l’hcmme peut il devenir un être raifon- 
nable s’il lui eft défendu d’exercer ià 
raifon fur les objets les plus importans 
à fa félicite ? 

C’eft pourtant fur la raifon que l’on 
fonde la dignité de l’homme & la préé- 
minence fur les autres animaux. Que 
deviendra cette lupériorité, fi l’on ne 
lui permet point de faire ufage de ià 
prérogative ? Comment cette même re- 
ligion qui fait de l’homme le favori de 
la providence , Tobjet unique de fes tra- 
vaux , le plaît-elle à le dégrader enfuite 
au point de lui faire un devoir de 
point raifonner , de s’avillir & de fe 
mettre au niveau des bêtes ? C eft darvs 
la raifon que confifte la dignité de l’hom- 
me y c’eft par fon fecours qu’il conlèrve 
fon être 6c qu’il peut rendre fon exif- ' 
tence hcureulè; fans elle il n’eft plus 
qu’un automate , incapable de rien faire 
pour fa félicité. En effet n’eft ce pas la 
raifon qui le rend Ibciable ? Ne lui fait- 
elle pas l'en tir qu’il a befoin de fes fem- 
blables pour fe procurer les biens 
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Ton cœur ddlre, ôc pour réHIIer aux 
maux que fa faiblelTe l’empécherou d’é- 
carter ? N’tfl ce pas la railbn aidée de 
l’expérience , qui lui fuggère les moyens 
de Ibutenir , de défendre & de rendre 
agréable pour lui- meme une fociété dont 
les interets font invariablement unis aux 
liens ? N’tft - ce pas la raifon , éclairée 
par la vérité , qui prouve à l’homme que 
fa confervation , l'a fureté , fes plaifirs 
dépendent des fécours de fes afiocic's, 
& de la conduite qu’il doit tenir pour 
obtenir leur bienveillance ? Ainfi la mo- 
rale eft fondée fur la raifon qui n’eft 
rien elle-même fans l’expérience 6c fans 
la vérité. 

C’eft la raifon qui pour l’intérêt des 
peuples oblige peu-à-peu la férocité fau- 
vage & impétueufe de céder au droit 
des gens ; elle leur découvre les nœuds 
qui unifient les nations aux nations , 
les citoyens à leurs concitoyens ) les 
hommes avec les hommes. C’eft la rai- 
Ton qui fixe les droits des ibuverains 
6c des fujets ; elle découvre au légif- , 
lateur les mobiles qu’il doit mettre en 
ufage pour contenir ôc prévenir les paf- 
• fions nuifibles & pour exciter & diri- 
ger celles qui font avantageulês à l’Etat; 
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c’eft la raifon qui fuggère k la politique 
les voies les plus (lires pour contentef 
•les befoins des nations , pour veiller à 
leurdcfenfe, pour les rendre puiffantes 
& fortunées. 

C’eü la raifon qui dans l’intérieur des 
familles montre à tout homme les avan- 
tages des nœuds qui unifient l’époux 
avec fon époufe , le pere avec l’enfànt, 
l’ami avec fon ami ; elle lui découvre 
les moyens de reflerrer ces liens , d’em« 
pêcher qu’ils fie bleflènt , de prévenir 
leur diflolution , enfin d'alimenter dans 
les cœurs des autres les fentimens né- 
cefTaires à fa propre félicité. D’où l’on 
voit que fans la vérité , fans l’expérien- 
ce , fans la raifon l’homme ne peut avoir 
des idées jufies ni fur la morale ni lùr 
le gouvernement , ni fur aucun de fes 
devoirs. 11 ne peut être ni homme ni 
citoyen. La vérité doit guider l’expé- 
rience & celle-ci conduit à la raiibn ^ 
qui nous prouvera toujours que nous 
chercherions vsûnemefit un bonheur fo- 
lide & durable fans la vertu ; & que le 
moyen le plus fur d’établir notre féli- 
cité en ce monde eft de la fonder (lir 
un commerce confiant de bienfaits 6c 
de fecours 
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CHAPITRE II. 4T. 

C’eft encore Texpéricnce qui toujours 
occupée du foin de peifeélionner notre 
fort fait cclorre pour nous les fcicnces, 
les arts y Tinduftrie & cette foule de 
connoi [Tances foit utiles , foit agréa- 
bles ) qui rendent k l’homme fon exil- 
tence plus chère ; fa vie fe paffe à faire 
des expériences qui ont pour but de 
conferver fon être , d’en écarter la dou- 
leur , de Tinftruire des vraies qualités 
des objets qui l’entourent y de les tour- 
ner à fon profit y de diverfifier fes fen- 
fations , de multiplier fes fens. C’eft 
ainfi que l’expérience parvient à foumet- 
tre , pour ainfi dire , la nature entière 
aux befoins , aux plaifirs , aux fant^fies 
de l’homme, qui, étant Tètre le plus 
agiflànt , femble exercer fur la ,^terre 
l’empire le plus abfolu , au point qu’il 
fe perfuade que la nature entière n*a 
que lui feul pour objet dans fes travaux. 

La morale eft l’expérience appliquée 
à la conduite de l’homme en Ibciété ; 
la politique eft l’expérience appliquée 
au gouvernement des états ; les feien- 
ces font Tcxpcriencc appliquée aux ob- 
jets divers dont il peut réfulter foit de 
l’utilité , foit de l’agrément pour les hom- 
mes j l’induftrie n’eft que Texpcrience 
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46 C H A P I T R E II. 
appliquée aux befoins des hommes à me- 
sure qu’ils le multiplient. Les nations 
Tauvages font celles qui n’ont eu l’occa- 
fion que de faire un petit nombre d’ex- 
périences J ou qui n’ont point apipris 
tout le parti qu’elles peuvent tirer de 
leurs facultés , & des objets 'que la na- 
ture leur piéfente ; l’homme fauvage , 
ainfi qu’un jeune enfant, eft dénué 
d’cxpciieiice , ou ne connoît que peu de 
vérités. Empêcher les peuples de s’éclai- 
rer , c’eft vouloir les tenir dans une en- 
fance perpétuelle, ou vouloir les rame- 
ner à l’état des fauvages. 

Lorfqu’un père avertit fon enfant de 
fe garantir du feu , en lui difant qu’il 
peut en réfulter de la' douleur ; il lui 
annonce une vérité que l’expérience l’a 
rnis lui-même à portée de connoître ; 
cet enfant que fon inexpérience rend 
imprudent, n’eft-il pas intérefle à 
s’inftruire d’une vérité d’où dépend 
fa fureté ? Lorfque le phüofophe" ap- 
prend aux nations que la fupeiftition e(l 
un feu dévorant qui finit communément 
par embrafer les peuples & par les ex- 
citer à leur propre deftruélîon, ne leur 
découvre - 1 - il point une vérité confir- 
mée par l’expérience d’un grand noin-. 
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C H A P I T R E II. 47 

bre de fiècles ? Lorfque le fage fait 
fentir aux fouverains 6c aux fujets que 
le pouvoir abfolu eft une arme égale- 
ment dangereufe pour les uns & pour 
les autres , ne leur annonce - 1 - il pas 
une vérité fondée fur l’expérience de 
tous les tems y qui prouve que fous un 
tel gouvernement le dcfpoie privé de 
puiflance réelle finit par régner fur de 
vaftes folitudes y ne commande qu’à des 
cfdaves chagrin , qui tôt ou tard s’en 
prendront à leur tyran des malheurs 
qu’ils éprouvent ? 

Ceux qui prétendent qu’on ne doit 
point annoncer la vérité' aux hommes 
font à - peu - près ce raifonnement. » Le 
>» feu eft néceflàire aux hommes , cet 
3> élément eft pour eux de la plus gran- 
» de utilité , il ne faut done point les 
9 avertir de fes dangers , il vaut mieux 
7» qu’ils demeurent expofés à périr à 
» chaque inftant par imprudence que 
79 d’être mis en garde contre un élé- 
» ment deftruéleur , qui duement ap- 
* • pliqué leur procure de très - grands 

» avantages. „ l’oppreffion eft un 

» mal accablant pour les peuples ; l’é- ‘ 

quité & la fiberté font néceftaires à'" 
»' leur bien-être y mais U n’eft point k 
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» propos de les avertir des maux que 
» leur fait ropprcflion , ni de leur en 
Jî indiquer les remèdes ; ce feroit leur 
» annoncer une vérité fâcheufe qui les 
» dcgoüteroit d’un mauvais gouverne- 
1 » ment : quand les^ hommes font une 
» fois malheureux il vaut mieux qu’ils 
» continuent de l’être que de les faire 
» longer aux moyens de rendre leur 
» fort plus (Icfirable. » 

On tient à peu-près le meme langa- 
ge à l’égard de la fuperUition. »» Nous 
» favons , nous dit-on ) que la fuperfti- 
» tion eft une dangereufe chimère, qui 
9 de tout tems fit les plus grands maux 
r> au genre humain ; mais nous la voyons 
» partout folidement établie ; les nations 
» qu’elle mine &c détruit lui fontjrès - 
» attachées ; un malade qui ignore Ion- 
»» mal n’eft jamais en danger : ainfi lail- 
» Tons aux hommes leurs erreurs fa- - 
» crées , qu'ils continuent à s’abreuver- 
9 de fiel & de poifon; il vaut mieux. 

» leur laifTer la langueur qui les acca- 
»> ble ou la .frénéfie qui les traniportev 
» que de leur rendre des forces ou leur . 
31 donner un calme & un bien - être 
9 auxquels ils ne font point accoutumés,^. 
» dont ils abuferoient peut-être ;l’hom-.; 
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CHAPITRE II. 

» me malade eft moins a craindre que 
sjorfqu’il eft en famé. 4« 

Non , la vérité ne peut jamais être 
funede aux hommes ; elle ne peut être 
à craindre que pour ceux qui le croient 
faulTement intcrelfés à les tromper. 
L’homme de bien eft - il donc fait pour 
fe rendre complice de la violence & de 
l’impofture ? Pour peu qu’il réfléchilîe, 
il faura que, toute erreur, tout préjugé 
font nuifibles à la terre ; il connoîtra 
fur-tout les dangers infinis qui rcfultent 
de nos erreurs religieules. Plus nous 
regardons ces erreurs comme importan- 
tes , plus elles font propres à nous ren- 
' dre infenfés , à troubler notre elprit , à 
produire des ravages. Quelle apparence 
qu’un homme qui fe fait un principe 
de s’aveugler & de renoncer à fa raifon 
dans la chofe qu’il regarde comme la 
plus elfentielle pour lui , l’écoute en 
toute autre chofe ? En effet , pour peu 
que nous y réfléchilfions , nous verrons 
dans les preftiges de la religion la vraie 
fource des préjugés eïi tout genre dont 
le genre humain efl imbu. C’eft lafu- 
perftition qui corrompt les fouverains; 
les pafftons , les vices & les préjugés 
de. ces fouverains infeûent la fociété j la 
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luperftition détruit la . morale en fubfti- 
tuant fes dogmes mobiles , .fabuleux » 
& fes extravagances à des vertus réelles. 
L’éducation , l’habitude , l’exemple , l’au- 
rité concourent à donner une duree 
éternelle à des erreurs dont les fuitee 
nccefTaircs font de multiplier les vices, 
& de rendre les hommes ennemis de 
toute véiité. Les tyrans la haïffcnt par- 
ce qu’elle porte la lumière fur des excès 
dont ils font forcés de rougir : le fater* 
doce lapourfuit ôc la décrie, parce que 
c’eft au menfonge que fon exiftence eft 
attachée; les grands la redoutent parce 
que c’efl fur les préjugés des peuples 
avilis que leur grandeur eft fondée ; 
enfin le peuple la rejette parce qu’il eft 
igrvorant , & incapable d’examiner par 
lui -.même la valeur des objets pour 
lefiquelles il conferve une vénération ma- 
chinale & un refptél héréditaire ; enfin 
ce peuple cfaint la vérité, parce fes prê- 
tres 6c fès tyrans ne lui ont infpiré 
que de l’horreur pour elle. 

11 n’eft point d’erreur utile au genre 
humairi ; il n’eft point de préjugé qui 
n’ait des fuites plus ou moins terribles 
pour la fbçiété. Les principes de la 
morde exigent la même exaàitude qu9 
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C H A P'I T R E n. . -yi 
le 'Calcul; une (uppofîtion faulïè iûâît 
pour faJfifier tout calcul & le rendre 
inutile ; la vérité n’eft dangereufe que 
lorsqu’elle eft alliée avec l’erreur : la ' 
morale cft fondée fur l’intérêt du genre 
humain ; fondez - la fur la religion , 
vous -la rendrez vague , incertaine 6c 
nortante-: la politique eft fondée fur 
les befoins de da fociété ; fi vous la fon- 
dez fur la volonté d’un despote, elle ■ 
n aura plus de foliàité : l’autorité fou- 
veraine eft fondée fur la volonté des 
peuples ; donnez - lui pour bafe l’auto- 
rité divine, 6c bientôt -les fouverains 
en abuferont pour rendre leurs (ujett 
malheureux & le -plonger dans le cri- 
me : les rangs , les diftinélions , les di- 
gnités^ doivent être fondés liir les fervi- 
ces réels que les citoyens rendent à 
leur patrie ; fondez - les fur le hafard 
de la naiflance-, for la faveur d’un fou- 
verain , fur la vénalité , & bientôt les 
plus inutiles des citoyens feront les 
plus honorés & les mieux récompenfés. 

Il ne peut point y avoir de mœurs, 
ïl ne peut pomt y -avoir de bonne édu- 
cation , par tout où c’tft l’argent & non 
lestaient qui conduit aux grandes pla- 
ces; fondez l’éducation for tout ce qu il 
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TOUS plïdra > fi elle ne promet rien dr 
fûr y de grand ; fi elle ne donne point 
de récompenfes, vous la fondez fur 
une bafe étroite & peu folide. Tout 
le monde regarde la faufièté, la four- 
berie t le menfonge comme des ehofes 
odieufes & détefiables j n’y auroit - il 
donc que (ùr les objets les plus inté- 
rellàns pour les hommes qu’il fut per- 
mis de les tromper làns conféquence ? 

- Si nous entrons dms les détails de 
la vie humaine , tout nous prouvera 
qu’il n’eft point de préjugés qui ne Ibit - 
accompagné de conféqucnccs infinies. 
Nous voyons par-tout les préjugés des 
peuples s’oppolèr très-fou vent au bien 
même que l’on veut leur faire. Ce font 
leurs préjugés qui empêchent la réfor- 
mation des abus fie des mauvaifes loix 
Ibus lefquels ils gémilfent pendant une ' 
longue fuite de fiècles ; ce font les pré- 
jugés dans les fciences qui nuifent con- 
tinuellement à leurs progrès ; ce font 
les préjugés qui donnent de la folidité 
aux ufàges les plus pervers , que cha- 
cun condamne en les fuivant toujours ; . ' 
cm font les préjugés qui arment les 
hommes contre toutes les innovations, 
qui leur font rejetter Us plus utiles dé- 
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couvertes , qui les mettent en gaule 
contre les vérités le» plus claires & les 
mieux démontrées ; ce font les préjugés 
qui font que les mortels font perpé- 
tuellement aux prifes 8c occupés à s’ar- 
racher un bonheur dont ils ne jouiront 
jamais. 
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, CHAPITRE 111. 

Liü euplt eà-il JufeeptihU / injïru^ion ? 

aangercMx de ticlAtrer} Des 
maux qui rifuUent de f ignorance des 
peuples, 

^Opposition que la vérité ren- 
contre toujours dans l’cfprit des 
mortels ne devroit - elle point raflurcr 
ceux qui s’exagèrent le danger qui pour- 
roit réfulter de la leur annoncer ? A en 
croire quelques raifonneurs fuperficiels, 
il fembleroit que des vérités découvertes 
à tout un peuple devroient renverfer fur 
le champ toutes fes idées ôc produire 
une révolution fubite dans toutes les 
têtes. C’eft connoitre bien peu U mar- 
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che de l’elprit humain que d’en pren- 
dre cette opinion ; ce danger paro itroit - 
bien plus chimérique encore ,fi l’on fai- 
foit attention à . la lenteur incroyable 
avec laquelle les moindres vérités fe ; 
répandent parmi les hommes. Lesprin- 
■ cipes les plus évidens font foüvcnt les 
plus contredits ; ils ont à combattre l’i- 
gnorance , la crédulité , l’habitude , l’o- 
piniâtreté , la vanité des hommes ; en un 
mot les intérêts des grands & la ftupi- 
dité du peuple , qui font qu’ils s’atta- 
chent toujours à leurs anciens fyftêmes. 
li’erreur défend Ton terrein pied à pied : 
ce n’eft qu’à force de combats & de 
perfévcrance qu’on peut lui. arracher la 
moindre de fes conquêtes. ‘Ne croyons , 
point ponr cela que la vérité fbit inu-i 
lile ; Ion germe une fois femé fubfifte , 
il fruétifie avec letems ,' & femblable à 
ces lèmences qui avant de lever demeu- 
rent longtems enfouies dans la terre , il 
attend les circonflances- qui pourront le 
développer. C’eft lorfque . la vérité s’ac- 
corde ^ avec les intérêts des hommes 
puiflans qu’elle devient toute - puifîan- 
te ; c’eft lorfque des louyerains éclairés 
gouvernent le* nations que la „ vérité 
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produit les fruits que l’on eft en droit 
d’en "attendre. -EnRn quand les nations 
font briguées des misères ôc des cala- 
mités fans nombre que leurs erreurs ont 
fait naître , lanéceüité les force de re- 
courir à la vérité , qui feule les met à 
couvert des malheurs que le mewfonge 
& le préjuge leur avoient long-tems 
fait fouffrir. 

Le phyfiden , le géomètre , le mé- 
chanicien , le mcdeciii , le chymifte , à 
force ^de reflexions , d'expériences ôc de 
travaux , découvrent dans leurs cabi- 
. nets ou dans leurs laboratoires dts vé- 
rités utiles 9 -mais fouvent contredites 
& combattues dans leur nouveauté : 
cependant lorfque le tems a conflaté leur 
utilité, leurs découvertes fe tranfmet- 
tént jufqu’au peuple , & i’artifan le plus 
groflier iinit par exécuter machinalement 
ôc fans peine des opérations , qui dans 
l’origine ont été les réfultats des plus 
grands efforts dç^ lafcience & du génie, 
'Pourquoi la fcience du gouvernement 
ne lè perfeélionneroit-elle pas de même ? 
Pourquoi les vrais principes de la po- 
litique & de la morale ne pourroit ils 
'pas fe fimplifier au point dêtre fends 
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par les hommes les plus ordinaires ? * 
Quand même la vérité feroit dans l’ef* 
prit des peuples un progrès allez rapide 
pour produire des fe(5lions , dî même 
des révolutions ; quand même les par- 
tifans de la vérité feroient alfez nom- 
breux pour jouter à forces égaies con- 
tre les partilans de l’erreur, feroit -ce 
donc une raifon pour rejetter la vérité ? 
Le menfonge ne caufe-t-il donc pas des 
troubles continuels ? Les hommes ne fe 

♦ Horace a dit: 

imerdum vuîgus reCîum vîie$. 
Cependant tout homme qui écrit ne peut lé 
propolèr de faire connottre la raifon qu’à ceux 
qui l'ont (ul'ceptibles de l’entendre : ainll pour 
l’ordinaire les ouvrages miles ne font faits ni 
pour les grands ni pour les hommes de la lie du 
peuple , les uns & les autres ne iilenc guéres i les 
frands d'ailleurs fe croient intérelTés à la durée 
des abus Sc le bas peuple ne raifonne point. 
Ainli tout écrivain doit avoir en vue la partie 
mitoyenne d’une nation , qui lit , qui fe trouve in- 
tércflee au bdn ordre » & qui cil , pour ainli di- 
re , une moyenne proportionelle entre les grands 
les petits. Les gens qui lilcnt & qui pcnlcnt 
dans une nation ne font point les plus à craindre. 
Les révolutions le font par des fanatiques > des 
grands ambiiieUx > par des prêtres , par des fol- 
dati , & par une populace imbécille > qui ne ii- 
fejjtni ne raifonnent. 



CHAPITRE III ;7 
♦'font -ils pas égorgés de tout temspour 
des impoflures ? Que de fang inutile- 
ment répandu pour des folies î Si l’on 
fe battoit pour la vérité , le fang ré- 
pandu pour elle produiroit au moins un 
accroiffcmcTit de bonheur , au lieu que 
les combats fi fouvent livrés pour l’er- 
reur n’ont jamais produit qu’un accroif- 
fement de misères. 

C’eft à l’erreur , fur-touf quand elle 
cfl confacrée par la religion, qu’il ap- 
partient de troubler le repos des rva- 
tions ; elle trouve dans les efprits des 
peuples des matières combuftibles tou- 
jours prêtes à produire des ' erabrafe- 
mens. La raifon & la vérité necaulè- 
ront jamais de 'révolutions fur la terre; 
toutes deux font les fruits de l’expérien- 
ce , qui ne peut avoir lieu que dans le 
calme des palfions ; elles n’excitent point 
dans les coeurs « ces emportemens fou- 
gueux qui ébranlent les empires ; la 
vérité ne fe découvre qu’à des âmes 
prifibles ; elle n’eft adoptée que par des 
âmes analogues ; fi peu à peu elle change 
les idées des hommes , c’eft par des 
nuances infenfibles , c’eft par une pente 
douce ôc facile qu’elle les conduit à la 
tâifbn ; les révolutions qu’elle amene } 
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loujoars avantagsufes au genre humain ^ . 

- ne peuvent être fâcbeufes que pour ceux 
qui l’oppriment ôc l’égarem. Le j hilo- 
fophe à force de méditer découvre la 
vérité ; elle n’eft fi difficile à découvrir 
que parce que tout çonlpire à la voiler 
à nos yeux J perpétuellement adultérée 
parle menfonge.elle devient méconnoif- 
fable ; c’cft en la féparant de l’alliage de 
l’impoftiire que le fagé la recpimoît ; fi 
fa nudité paroît d’abord choquante à des 
hommes prévenus , leurs yeux s’accou- 
tumeront peu à peu à contempler, fes 
‘ charmes naturels , fans doute bien plus 
louchans que tous les vains orncmens 
dont on U couvre & qui ne fervent qu’à 
la défigurer; avant d’être ornée,, la vé- 
rité doit avoir des fondemens lolides j 
elle doit reffembler à ces monumens d’ar: 
chitcélare dans leiquels l’ordre le plus 
fiable fert d’appui à tous les. autres. 

C’cft au gouvernement ôc fur- tout à 
l’éducation qu’il appartient de . rendre 
commune ôc populaire la véricé que ,1e 
fàge a tant de peine à découvrir en. 
vain l’auroitil tirée du fond du puits > . 
fi rautorité tyrannique ,1a force d’y ren- 
trer. L’expérience ,ôc l'habitude par- 
viennent à frtciluer à l’homme du. peu-. 
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CHAPITRE IH. 
pVe , à l’artifan le plus groflier, des 
opérations très - compliquées ; fommes- 
nous donc en droit de douter que l'ha- 
bitude ôc l’expérience ne lui facilitaf- 
fetit à s même la conhoillànce fi fimple ' 
des devoirs de la morale & des pré- 
ceptes de U raifon defquels dépent évi- 
demment fon bonheur ? J'ai vu y dit 
Confucius' ) des honpnes peu proprts aux 
(cientes , je nen ai point vu qui fujfent 
incapables de verras: — 

L’erreur n’efl une maladie innée du ‘ 
genre humain , la ‘ guérifori de fon cfi» 
prit n’eft devenue fi difficile que parce 
que l’éducation lui fait fuccr avec le 
lait un venin dangereux , qui finit p ir 
s’identifier avec lui , & qui., développé 
par les circonflancés , produit dans le» 
ibeiétes les ravages les plus afïreux. 
Par- tout les empoi'bnneurs du genre 
humain font chéris , honorés , récom- ' 
penlés ; leurs attentats lont protégés f 
leurs leçons ôc leurs inftruélions font 
chèrement payées ; l’autorité fuprême , ‘ 
complice de leurs iniquités , force les ' 
peuples à recevoir de leurs _ mtûns la 
Coupe de l’impofture j & punit, tous ’ 
ceux qui refufent d’y boire. Par tout ' 
le»' médecins qui pofledent* le contre- ' 
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poifon de l’erreur , font traités d’im- 
pofteurs y font découragés , profcrits ou 
forcés de fe taire. Si les gouvernemetis 
doniioient à la vérité les mêmes fecours 
qu’ils fournidènt au menfonge } l’on 
verroit bientôt les folies des hômmcs 
difparoitre & faire place à la raifon. 
C’eft dans l’âge tendre que l’erreur s’em- 
pare de l’homme y c’eft dans fa jeunelfe 
qu’il fc (amiliarifè avec des opinions 
monftrueufes dont il eft la dupe- toute’ 
la vie ; fi l’éducation parvient à lui faire 
adopter les notions les plus faulfes , les 
idées les plus extravagantes , les ufages 
les plus nuifibles > les pratiques les plus 
gênantes y pourquoi l’éducation ne par- 
viendroit elle pas à lui faire adopter des 
vérités démontrées y des principes raifon- 
nables y une conduite feufée y des vertus 
nécelfaires à là félicité 

Vopinion , comme on a dit y eji la 
reine du monde. Mais qu’eft-ce que l’o- 
pinion ? C’eft la vérité ou la faufteté 
environnée de ténèbres. Si le menfonge 
pris pour la vérité y fi la vérité envelop- 
pée d’oblcurité y gouvernent le monde , 
pourquoi la vérité fimple ne prendroit- 
elle pas le même empire fur l’efprit des 
- mortels ? Si l’on tefolbit ce pouvoir à 
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la vérité J il ne faudroit plus dire que 
i’homme cil un Etre raifonnable par 
'fou effence , il faudroit dire qu’il eft • 
diftinc à une éternelle dcraifon. 

Si la religion eft parvenue à dégra- 
der l’homme , à le rendre l’ennemi-de 
lui-même 6c des autres , pourquoi la 
raifon ne lui infpireroit-elle' pas de l’é- 
' lévation j de l’eftime pour lui - môme y 
le defir de mériter celle de Tes conci- 
toyens ? Si la fuperftition fait éclorre en 
lui un zèle dcftruéleur , un fanatifme 
dangereux , une ardeur fatale pour nui- 
re , pourquoi une politique éclairée 
n’exciteroit elle pas en lui la grandeur 
d’ame, la paflion d’être utile , l’enrhou- 
fjafme de la vertu •? Si dans la Grece 
6c dans Rome l’on eft parvenu jadis à 
former des peuples de 'héros ; fi les 
éco es d’Athènes fe .font remplies de 
fages , en fe fervent des mêmes mobi- 
les , pourquoi défefpérer aujourd’hui de 
faire naître au lein des nations des ci- 
toyens aélifs y éclairés > magnanimes 6c 
vertueux ? Eft il donc plus aifé de faire 
un fanatique , un martyr , un pénitent y 
un dévot ) un courtilan abjeéî que .de 
former un enthoufiafte du bien public , 
un foldat courageux , un homme utile 
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à ‘ lui-même & précieux aux. autres ? 
Eft-il donc plus facile de brifer que d’é- ' 
lever Tame ? La race humaine feroit- 
clle donc entièrement dégénérée ? 

Ne lui faifons point l injure de le pen- 
(èr J les mêmes refforts auront toujours' 
le même pouvoir fur les volontés hu- 
maines : li nos inftitutions politiques • 
veulent encore des citoyens, des héros 
& des fages, nous en verrons i fans • 
doute : fi nous ne trouvons par-tout 
que des fuperftitieux pufillanimcs , des 
guides ignorans , des enthoufiaftes dan- 
gereux , des miniftres incapables , des • 
grands fans mérite , des elelaves ram- - 
pans, c’eft parce -que la religion , le‘' 
gouvernement , l’éducation &c les' opi- 
nions ridicules dont les nations font in- 
feélées , confpireni k ne former que des * 
êtres abjeéts ou nuifibles à la patrie. * 

* Ceux qui doutent de la polEWlit^ de guérit 
les peuples de leurs préjugés , n’ont qu’k jetter * 
les yeux fur les Aillais , les Hollandais , les • 
Sailîes , &c. qui fe font três-promtement guéris 
dune partie des opinions de l’églife romaine » 
quils avoient longtcms rcfpeélées , 6c des piéju*- 
gés politiques qui les tenoient alTerYis au delpo- 
tifme. On nous dira que c’eft par des troubles & ■ ' 
des révoluHonsque ces peuples font parvenus à fe 
détromper. Onrtponidiaqucc’eftrelprit tytaii-. • 
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Pourquoi dans cetts Efpagne , fi favo- 
rifée par la nature , ne vois je p&r-iout 
que des dévots plongés dam la. mifere, 
indifférens Tur .la patrie,, dépourvus 
d’induftrie , étrangers k toute fcience ? 
C’eft que dans ce pays la fup^rftition ôc 
le, defpotifme font parvenus k dénaturer 
ritomme, à brilèr les refforts de (ôn 
ame , à engourdir .les peuples ; il 
n’exifte point de patrie pour eux ; l’aé\i^ 
vite & l’induHrie leur lèroient inutiles; 
la. fcience feroit punie ; l’oifivetc , l’i- 
gnorance fie. des connoiffances futiles y 
lont uniquement honorées , encoura- 
gées , rccompenfées ; Je ..génie y eft 
cioufl'é.à moins qu’il ne fe - porte .fur 
des objets méprifabies ; la- n^ion ne 
veut que des fuperftitieux & des prê- 
tres ; elle ne confidère que des. guides 
qui l aveuglent , eHe regarde comme un 
ennemi tout . homme qui vdudioit I’ct. 

nirue & perfécuteur des pîinccs,le fanatifine 
dt's prêtres , l’ambiiion des grands qui ont caufé 
ces troubles, qui eullem été moins grands fi les 
peup'es eulTentété plus iiilbu u » &. leurs guides 
plus railbnn.^bleS. Enfia on répondra que ces 
peuples, après iout , y ont viübJcment gagné * 
& que des troubles pail'agers Ibnt plus avanta- 
geux-qu’une langueur éteinelde fous une t\ ramûe 
coQtinuée^ . *' 
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clairer ; elle fait bien plus de cas du fai- 
néant qui prie que du foldat qui la 
défend ; il n’eft donc point furprenant 
fl elle ne renferme ni citoyens j ni 
foldats , ni fages , ni talens. D’où vien- 
nent dans le midi de l’Europe ces 
mœurs fi diflolues y ces fréquens adul- 
tères , ces alTaffinats fans nombre ? C’cft 
que dans ces pays l’orthodoxie eft la 
feule ' vertu ; la religion y expie tous 
les crimes , des pratiques religieufes & 
la croyance de quelques dogmes abfur- 
des tiennent lieu de la morale , & les 
écoles de la jeunelTe ne retemiffent que 
des difputes vaines & des fubtilités 
puériles de quelques théologiens , qui 
emploient leur génie à des objets to- 
talement étrangers au bien - être des 
peuples. 

Dans tous les pays du monde les 
prêtres forent de tout tems en poffef- 
fion d’enfeigner la jeunelTe pce font eux 
qui commencent dans Tâge de l’inex- 
périence par mettre le bandeau fur les 
yeux des mortels ; on diroit que par- 
tout l’éducation n’eft deflinée qu’à for- 
mer des efclaves au facCrdoce : dans 
les nations mêmes qui fe vantent d’être 
les plus dégagées de préjugés > 4^s 
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prêtres font les feuls inlhtuteurs de la 
^eunelFe ; on les voit bien plus occu- 
pés du foin de faire des fuperftitieux > 
dévoues à leurs intérêts , que de former 
des citoyens à l’état, * Cette conduite 
fondée fur les avantages chimériques 
que l’on attend de la religion , eft fans 
doute' nuifible à la politique. En con- 
féquence de ce préjugé la jeuneffe eft 
exclufivement confiée à des guides dont 
le principe invariable fut & fera tou- 
jours d’éternifer les erreurs du . genre 
humain y de le' rendre aveugle » fou- 
rnis 9 pufillanime ; de le détourner des 

♦ Les fouverain» pontifes des chrétiens pré- 
tendent avoir exclufivement le droit de permettre 
la fondation des univerittés, Dans les états de 
la communion romaine ce font des ecciéfiafti- 
ques qui enfeignent les belles-lettres & les feien- 
ceî les plus étrangères à la religion. Cet abus 
fubûfte même en Angleterre j dans les univerfités 
d’Oxford 6c de Cambridge ce ne font que des 
cccléfiadiques qui enfeignent. En Allemagne les 
univerfités proteftantes laifient à des théologiens 
le foin d’enfeigner la Théologie j mais dans les 
Univerfités catholiques ce font des prêtres & des 
moines qui lêals ont le droit d’inftruire la jeunefle 
dans toutes les fciences. Nous voyons les mêmes 
abus chez les Indiens & les Mahométans. En un 
mot par-tout les hommes ne femblent avoir été 
créés que pour les prêtres. 



6ë C H A'P I T R E III. 
voies qui le conduiroient à la , vraie 
fcience , de le prémunir contre la -rai- 
fon & la vérité. Ne (oyons donc point 
étonnes fi par-tout nous né^ voyons que 
des fuperditieux , remplis de préventions 
funeftes , dépourvus de lumières , étran- 
gers à la morale , inutiles ou nuifibles 
à- la fociété , toujours prêts à la troubler 
dès qu’on leur dit que le ciel le de-- 
mande. 

Un état a befoin de citoyens labo-' 
riieux , induftrieux, vertueux ; une na- 
tion ne peut être floriffante & puiC- 
famé ft Ibn chef éclaire ne ré.unit les 
volontés & les forces d’un peuple libre 
& -magnanime > inftmit de (es vrais in- 
térêts, -de fes droits, de Tes devoirs; 
attaché à fon gouvernement & à (es 
loix ; en état dé fentir fon bonheur , ôt ■ 
toujours prêt à le défendre avec cou- 
rage contre tous ceux qui tenteroient 
de le lui ravir. Un fouverain à la tête - 
d’une nation animée de cet efprit en- 
vieroit - il la puilTànce précaire de ces 
Sultans divinifés à qui la religion ne 
forme que des efclaves , fans énergie , 
fans aébvité , fans moeurs j toujours 
prêts à regimber contre le joug qui les 
opprime ; toujours indifférens llir la pa- • 
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trie qui n’eft pour eux qu’une prifon ; 
toujours ennemis des loix qui les met- 
tent à la gène ; toujours . dirpolcs il 
troubler l’ctat & à changer de maîtres ? 

Aflez longtems les hommes ont été 
élevés pour les dieux , les p?rêtres 6e< 
les tyrans ; le, tems ne viendra -t- il 
donc plus de les elever pour la patrie 
êc pour . eux-mémes ? Les peuples s’ob- 
ftineront - ils toujours à efpérer de ces 
religions > -qui jamais ne leur firent que 
du mal , un bien-être que la raifon leur 
procurera dès qu’ils voudront . la con- 
fulter ? Des fouverains , ennemis nés 
de leurs fujets j feront-ils donc toujours 
forcés de fiûte . defeendre du ciel les 
faux titres de. leur pouvoir.» tandis que 
l’équité.» la bienfitifance » la vertu fuâi- 
roient pour les faire régner fur tous les 
cœurs » Ôc. pour rendre à jamais leur 
trône inébrMilable ? La vérité » la feien- 
ce » les talens feront ils donc les vidi- 
mes éternelles de la haine làcerdotale, 
d’une politique imprudente » de l’igno- 
■ rance opiniâtre » de la barbarie des na- 
tions? Faudra t il toujours recourir à la 
tufe, à la fourberie» à la violence-pour 
contenir les peuples ôc fe fervir des ré- 
compenléj. chimériques ou des vîûnes 
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terreurs d’une autre vie pour mettre U» 
frein à des paflions que tout allume ici- 
bas ? Croira-t'On toujours que le bitume 
de la fuperftition foit bien propre à les 
éteindre ? 

Le gouvernement tient dans les maint 
les volontés de Tes i'ujets ; les nations le 
rendent dépofitaire de leur félicité , il 
eft maître des mobiles qui peuvent fiiire 
agir les hommes , il dépend de lui feul 
de les rendre vertueux ou vicieux. • Que 
le fouverain qui voudra fincérement le 
bien-être de fon peuple } s’empare donc 
de l’éducation ; qu’il l’ôte à ces merce- 
naires qui vivent de l’impodurc. Si les 
préjugés des nations s’oppolènt à lès 
projetfr-y qu’il permette au moins à la 
raifun de les combattre , 6c peu à peu 
l’erreur en perdant du terrein fera pla- 
ce a la vérité. Qu’il confie les premiera 
ans de Tes (ujets à des hommes éclairés 
& honnêtes qui foient confidérés. Que 
la morale , la philofophie , l’expérience » 
les fciences utiles & véritables îuccèdent 
à cette théologie , à ces dogmes obf- 
curs y à ces myftères ténébreux , à ces 
fables rifibles y a ces devoirs frivoles qui 
ne fervent qu’à troubler l’entendement 
du citoyen , à confondre lès idées , à le 
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•endre' méchant. Que l’antique fagefle , 
tirée de rabjeélion & du mépris où de- 
pLtis tant de fiècles elle eft forcée de lan- 
guir , Ibit admife dans la cour des 
rois ; qu’elle loit eftimée , écoutée , 
récompenfce ; qu’elle pyiHé au moins 
fe faire entendre. Que les honneurs ôc 
les re'cofnpenfes fi longtems décernés à 
l’inutilité , à l’incapacité / à la rébellion y 
foient enfin accordés au mérite , aux 
lumières , à la vertu ; bientôt on verra 
naître une nouvelle race d’hommes qui 
ferviront Ij patrie , qui auront de la 
fcience , de l’aélivité , de l’induftrie ; 
qui connoîtront leurs devoirs , qui feront 
animés par les mobiles réels de la gloi- 
re , & de la confidération publique ; 
enfin qui détachés des préjugés n’en 
feront que plus capables de vaquer au 
bien-être de l’état > aux intérêts de la 
morale. 

On ne peut trop aveugler un peuple 
qu on veut rendre malheureux ; on ne 
peut trop éclairer celui dont on veut 
Lire le bonheur. Un tyran ne voit yie» 
au (ieU de Tes pallions aéfuelles ou de 
les fantaifies paÔ'ageres ; il ne doit rc- 
compenfer que les ' complices dont il a 
befoin pour les fatisfairé j il doit fc U- 
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guer avec, eux pour aveugler un peuple 
que la vérité ne feroit que révolter con- 
tre fon joug : il lui faut des prêtres qui 
trompent & qui féduifent y des foldats 

• qui répandent la terreur, des vlfirs im- 
pitoyables , des flatteurs ennemis de 
‘ toute vertu , des ignorans préfomptueux 

• qui décrient la vraie (cience-, des lâches 
fans énergie,, des courtilàns’ôc des fu- 
jets k qui la IbumiiTion tienne lieu de 
mérite & de talens. 

‘ Ges réflexions fuffifent pour nous met- 
tre à portc'e de juger des maximes de 
ces vains fpéculateurs qui prétendent 
que les hommes ont befoin d’être trom- 
pés , que leur bien-être dépend de leurs 
erreurs, que la vérité leur feroit dan- 
gereufe. -C’eft la faute des tyrans ôc des 
impofteurs , fi la vérité rencontre fi 

♦ Pleriqtu rerum poternes perveriè confulunt > 6“ 
eo fe muniüores pmant quo illi , quibus imperitam > 
nequiores fture- /*t contra iJ eniii decet , cum ipji 
bonus atque (Innms [îs , uti quant opümis imptritcs. 
S-^LLUSJ. S. Au^uftln s'exprime de même : Re- 
ges ) dit-il , non curant quam bonis fed quam fuhdi- 
tis rignent > proviruite reïibus non tanquam relïori- 
biu MORUM . fed tanquam rerum dominatoribus Ô" 
deliciarum faarum proviforibus fert iunt, eosqtte non 
finceriter honorant ,fed mquiterac ferviiiter timent, 

‘ V. DE ClVlTATE l Lia, il, C AP. i O. 
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fou vent dans les peuples des elpiits- fa- 
tigués de l’opprefllon & difpofés à fè- 
.couer le joug. Si les princes écoutoient 
eux-mêmes fa voix , ils rt’auroient point 
à craindre qu’elle fut entendue de leurs 
fujets ; l’ignorance où trop fouvent iU 
font eux- mêmes de leurs véritables in- 
térêts , leur fait trouver la vérité redou- 
table ; leur propre incapacité les foret 
d’empêcher qu’elle ne défabufe leurs ^ 
fujets des erreurs fatales fans lefquelles 
ils ne confemiroient point à fouffrir pa- 
tiemment les maux dont ils font acca- 
blés. Si des nations entières font aVeu- 
g\es , corrompues , déraifonnables } ce 
n’eft qu’à la perverfité de leurs gouver- 
nemens & de leurs inftitutions que ces 
malheurs font dûs. Si l’on confidère avec 
attention la funefte chaîne des erreurs 
& des vices qui affligent l’humanité ^ 
on verra qu’eHe part de l’autel & du 
trône. Rien de plus étonnant que les 
.fyflcmes ingénieux que l’on a de tout 
tems imaginés pour tromper les hom- 
mes & pour leur perfuader qu’ils n’é- 
toient point faits pour être heureux ep 
ce ;!monde : que d’artifices pour les for- 
cer de plier fous la plus affreufe oppreC- ' 
/ion 9 & pour les metue' en gard? 
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contïc la railbn & la vérité ! La reli- 
gion & une fàulTe politique éterniient 
ainfi les maux des nations , elles font 
parvenues à étouffer en elles jufqu’au 
defir d’y remédier : par leurs foins vigi- . 
lans la vérité ne parle qu’à la déro- 
bée , elle ne fe montre qu’en fecret k 
un petit nombre de difciples chqifis ; 
les peuples ne la connoiflTent jamais ; 
& lorfqu’ils veulent mettre fin aux mi- 
sères dont ils font impatientés » ils ne 
font jamais guidés que par l’ambition 
& l’impofture , qui favcnt profiter de 
leur ftupidité. * 

En effet dans toutes les réformes 
religieufes ôc politiques nous voyons 
les peuples » faute d’inftruélion » de lu- 
, mières & de raifon ; combattre comme 
des bêtes féroces > s’acharner à leur 
propre ruine , & devenir les dupes & 
les inftrumens de quelques fanatiques, 
de quelques féditieux , de quelques 
fourbes , qui profitent de leur ignorance 
pour iioubler l’état ôc pour s’en ren- 

♦ Fallitur qmfquis ullum faeinus in rebtu hum»- 
tiîs publicum futaie Perfuadentittm vires Junt qu^” 
quid civins facit ; Ô" qttodcumque faeit fopülui > 
fecandttm id quoJ exafperatur > irafchur. 

V OuiKTXLIAW. OrAT. XI. 

dre 
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dre rriiîtres. Un. peuple ignorant > dès 
qu’il ell mécontent > eft toujours prêt 
à fuivre l’ctendart de la révolte fous 
. la conduite des charlatans politiques Sc 
fpirituels qui lui promettent de mettre 
Hn à Tes peines. Une nation malheu- 
reulê croit trouver des confolateurs dans 
tous les faélieux qui la féduifent ; elle 
le jette donc dans leurs bras , 6c ne fait 
pour l’ordinaire que charger un tyran 
contre des tyrans plus cruels encore. 

Voilà pourquoi les révolut'.ons , loin 
de rendre les peuples, plus heureux , ne 
font communcmeiit que redoubler leurs 
mileres ; on réforme avec fureur ; la dé- 
mence & la brutalité , préfident aux 
cliangemens ; on n’a ni plan ni pré- 
voyance, 6c l’on s’expofe à de nouveaux 
orages , au lieu de gagner le port que 
l’on avoit elpéré. Si les peuples étoi^t 
éclaires , ils çonnoitroient leurs intérêts; 
ils fupporter oient avec patience les maux 
attachés à toute adminiftration ; ils y por- 
teroient les remèdes les plus doux ; ils 
fentiroient le prix de la tranquillité • 
ainfi que leurs fouverains ils ne feroient 
pas continuellement expofés à devenir 
les bourreaux où les viélimes dés mau. 
Vais citoyens , qui favent tirer parti des 
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74 C H A P‘I T R E 111. 
calamités pubkques pour contenter léurg 
palRons particulières. Un peuple inftruit 
& bien gouverné eft paiiible .& Ibumjs 
pour fon propre intérêt ; un peuple ftu- 
pide & malheureux nV rien à perdre; 
il fe livre tête 'baitTée k quiconque veut 
le tromper en lui feilant enten^ire qu’il 
y a pour lui quelque choie à gagner. 

Que 'l’on juge après cela des prin- 
cipes de cette faufle politique qui veut 
, que l’on tienne les peuples dans Tigno- 
rançe j & que jamais on ne leur montre 
■ la vérité. A en croire quelques Ip 'cu- 
lateurs ruperficiels ie moHéie Veut itre 
trompé ; il lui cft plus avantageux de 
croupir dans les erreurs d’où découlent 
toutes lés mifères , que de connoître les 
moyens qui les feroient celïèr. Dire 
qp’ir cft des vérités que l’on doit taire, 
c’eft prétendre qu’il ell des maladies & 
des plaies auxquelles il eft à propos de 
ne point appliquer les remèdes infeilli- 
bles ôc connus. 

Kc pourroit - on pas demander aux 
partifans de ces maximes infenfées s’ils 
prétendent que l’état fauvage eft préfé- 
rable à l’état policé? Croient -ils qu^ 
l’homme foit condamné à une mifèré 
ôc il une ftupidité éternelles? Sn ufi 
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mot doit - on réduire le peuple , c’eft' 
à - dire la partie la plus norobreufe du 
genre humain , à la condition des bctes? 

Quelle infuhe plus cruelle pour refpècé 
humaine que de croire que la raifon ne 
Poit réfervée que pour quelques indivi- 
dus , & que tout le refle n’eft point 
fait pour la connoître ? Mais enfin jufi- 
qu’où doit donc aller cette Ilupidité po- 
litique que l’on juge fi avantageufe au 
bien - être des peuples ? Quels font le* 
objets fur lefquels il convient de tenir 
leurs yeux éternellement fermés ? Si 
l’on propofe à un tyran, k un minif- 
“tre , à un courtifan , cette queftion à 
télbudre ; ils nous diront , fans doute , 
qu’il ne faut jamais que le peuple s’é- 
claire fur l’adminifiration politique, Ôc 
quoique le gouvernement foit deftinc 
à rendre les fiijets heureux, on préten- 
dra que ceux-ci n’oni jamsûs le droit 
de fe mêler de la chofe qui les intérefla 
le plus. Que l’on propofe le même pro- 
blème au prêtre , il répondra que c’eft 
fur la religion qu’il feroit dangereux que 
le peuple fût à portée de raifonner. 

Demandez au jurisconfulte , au magif- 
trat , s’il eft permis au citoyen d’exami- 
ner les loix j auilitôt ils vous diront que 
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CHAPITRE IIÎ. 
les loix Ibm facrées > qu’il n’appartient 

■ pas au vulgaire d’en raifonner , que les 
inftitutions & les ufages les plus nuifi- 
bles doivent être maintenus & refpedlés, 
que le citoyen n’eft pas £ait pour cri- 
tiquer ou pour entendre las règles &' 
les formes qui de'cident de fon fort ; il 
fera dC' la jurifprudence un myftère im- 
pénétrable qu’il faut adorer en filence. * 

Enfin châcun prétendra que c’eft fur 
l’abus qu’il lui importe de voiler que 
l’on doit fe garder de raifonner ou de 
jamais ouvrir les yeux du peuple. Si 
l’on' s’en tient à leur dccifion , la par- 
tie la plus nombreufe du gerîre hu- 
main ne fera faite que pour fervir de 
marchepied à quelques impofieurs puifi 
(ans qui s’arrogent le droit de l’outrager, 
de le piller , de difpofer de fa perlbnne 
& de lès biens , qui ne pourroient 
y parvenir fans'les ténèbres de fon el* 

* Lfs magidrats dans la plupart des état i 
prennent le titre d’iwtfrprétex àes loix ; mais les 
loix doivent être claires , le magiftrat eft] fait 
pour les appliquer > elles font vicieufes dés qu’el- 
• les ne font point à la portée de ceux qui doivent 
leur obéir. Un juge qui a le droit d’interprérer 

■ la loix ne tardera pas à la^fairc parler confor- 
mément à fes propres vues. 
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prit. Si la nature n’a fait des nations 
entières que pour être les jouets des paf 
fions des princes, des prêtres, des ma^rats 
& des grands : Ton ne peut nier qu'il ne 
foit très-utile à ceux - ci de les tenir 
dans r^norance la plus craiTé & dans 
.fabrutiflemem le plus profond; mais fi 
Thomme a reçu de la nature le droit 
de travailler à fa confervation , fi les 
nations ont le droit de fe rendre heu- 
reufes , tout mortel a droit à la vérité ; 
tout mortel a befoin de lumières , la 
railbn lui cft nécelfaire , & celui qui 
cclaire fes femblables efl un bon citoyen. ♦ 

Plaignons l’homme de fes égaremens; 
tâchons de le détromper , ne finfultons 
jamais ; il efi fait pour la vcruc,il l’ai- 
me , il l'embrafiè toutes les fois que 
fes craintes ne l’empêchent point de rcn 

* Chacun plaide eir ce monde pour l’erreur 
eu le préjugé qui lui font favorables.) comme 
chaque homme corrompu plaide en faveur du 
vice qui lui plaît. Cependam l’intérêt de la fo- 
cieté ell une loi générale qui proferit tout pié- 
I igé aiüfi que tout vice , quelque ftvorables ou 
agréables qu'ils puiflent être à quelques indivi- 
dus. C’ell l’intérêt général qu'il faut confulter , 
& d’après cet intérêt l’on trouvera qu’il n’y a 
point de préjugé ni de vice qui né nuifent à la 
ibeiété ; dont l’avaniage djit être la loi lupiême. 
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vifager d’un œil tranquile, où toutes^ 
les fois que des intérêts mal entendus; 
ne l’en rendent point ennemi. L’hom- 
me eft grand dans toutes les chofes qu’il 
s’eft permis d’examiner , il> n’êft refté 
petit que dans celles qu’il n’a point ofé 
voir de fes propres yeux. L’homme a 
mefuré les cieux ; il a découvert les loix 
du mouvement; il a traverfé les mers; 
il a pénétré dans les entrailles de la ter- 
re ; il a fournis les élémens à fes befoins. 
& à fes plaifirs ; il a perfedbonné Ton. 
fort toutes les fois "qu’il a penfé libre*, 
ment; iheft refté dans les ténèbres de. 
l’enfance fur tous les objets qu’il s’eft 
fait un fcrupulc d’examiner par lui-mê- 
me , ou qu’il n’a vu qu’en tremblant. 
Le préjugé engourdit l’ame , la aain- 
te eft le premier pas vers l’efclavage; les. 
hommes ne languiffent dans la mifère 
que parce qu’ils manquent de courage, , 
ou parce que leur inexpérience leur fait 
redouter des malheurs chimériques, qu’ils 
fe figurent plus grands que les maux 
réels qu’ils éprouvent. Le genre humain 
ne tremble fous les phantômes de la 
fuperftition que parce que fes pères, 
ignorans , féduits par les prtft ges des 
apôtres de l’impoiture , lui ont tranf- 
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mis leurs frayeurs & leurs préjugés ; le, 
nations ne gémiflent fous le joug des 
defpotes les plus cruels &c . de leurs loiK 
arbitraires que parce qu’elles craignent 
encore plus les remèdes que les maux 
habituels qui les accablent. Si lès mot' 
tels raflurés de leurs vaines allarmes 
eulTent employé à perfeélionner la po- 
litique , k reébtier leurs inIHtutions , à 
corriger leurs loix , à fe faire dé vrais 
fyftèmes fur le gouvernement & la mo- 
rale ) la moitié des efforts de génie que 
leur ont coûté leur rêveries théoiogiques; 
s’ils euffent appliqué k leurs befoins réels 
la moitié des dépenfes qu’ont occafion- 
nées leurs cultes, leurs cérémonies , 
leurs guerres , le falle de leurs fulians, 
les fbciétés humaines jouiroicnt de toute 
la félicité dont elles font fufcepti blés en'ce 
monde; mais l'homme n’eft qu’un en- 
fant toutes les fois qu’il s’agit de lès 
dieux & de fes rois ; il h’a jamais le 
courage d’examiner leurs titres ; il crou 
pit dans la fange de la fervitude & de 
la fuperftition , parce que fes peres ont 
été des cfclaves lupèrftitieux. 

Pour peu que l’on médite on eft tout 
furpris de voir que lès choies que l’hom- 
me doit regarder comm‘e les plus i.ué- 

• D 4 
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refïàntes font prccifément celles qu’il a 
le moins examinées : l’importance des 
objets lui en impofe , 1^ difficulté le 
rebute j l’habitude lui donne un attache- 
ment flupide pour dés principes , des 
inffitutions , des ufâges' entièrement o;> 
pofés à fes intérêts lés plus chers.* C’eft 
ainfi que l’opinion 'devient une maîadié 
flirrée , à laquelle on fe perlùade que 
Ton ne peut lans "crime & fans danger 
apporter un remède. Accoutumés à croi- 
le que leurs maux font des effets de la 
volonté du ciel., à contempler leurs 
fouverains comme les images des dieux y 
à f? regarder eux - mêmes comme des 
inaîlieureux ind»gnes des bienfaits de U 
divinité & les objets de fa colère , à 
n’envifager la terre que comme une de- 
meure périlTable d’où h félicité fera tou- 
jours bannie , les hommes fe croiroient 
des impies , des facrilèges , des rebelles 
s’ils fongeôicnt' à fe Ibuftraire' aux ri- 
gueurs de leur fort. C’eft ainfi que la 
religion donne une durée éternelle aux 
erreurs des humains & leur ôte jufqu’à 
la penfée de chercher du foulagement à 
leurs peines. Par une fuite de ces opi- 
nions làcrées les hommes réfiftem à la 
raifon , au bon fens ,* aux penchans de 
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leur nature pour fc fouinettre aveuglé- 
ment aux opinions de leurs prêtres. En 
confçquence de ces mêmes préjugés > 
des nations entières oublient leur digni- 
té ) leurs forces leurs droits pour fe 
prêter aux fantaifies extravagantes des 
conquérans qui les dévortiK & les con* 
duifent à k boucherie. C’eft par un ef- 
fet des mêmes préventions que la partie 
la plus confidérable des fociétés eft con- 
tinuellement facrifiée au luxe , à l’avari- 
ce , aux intérêts d’un petit nombre de 
courtilans affamés qui né font grands ' 
que par la baflèffe des malheuieux qu’ils 
oppriment , tandis que ceux - ci , dégra- 
des à leurs propres yeux, admirent & 
révèrent des hommes dont les titres ôc 
le pouvoir ne font fondés que fur des 
préjugés deshonorans pour ceux qui les 
ont. 

La vérité élève l’ame ; elle fait fentir 
à l’homme fa dignité ; il ne peut être 
aélif & courageux s’il ne s’tflime lui- 
même , & s’il n’eft jaloux de Tefliine 
de fes femblables ; pour confemir à tra- 
vailler il faut qu’il l'oit afluré de jouir 
' du fruit de fbn travail ; pour qu’il aime 
fon pays., fon gouvernement de les loix , 
il kut qu’il en retire des avantages ré- 

c J 


Digitized by Coogle 



82 ’ G H A P I T R E JIT.1 
cis ; pour qu’il ait des vertus il faut que • 
la raifon lui prouve le befoin qu’il a de •; 
fes affociés pour fon propre bonheqr. 

• Ainfi fans la vérité l’homme ne fera, 
jamais qu’un efclave fans cœur , décou* 
ragé par l’opprefïion | inutile à lui • mê- ■ 
me , & à fon pays , & prêt à recevoir, 
tous les vices 6c les préjugés que. vou- 
dront lui infpirer ceux dont il eft forcé 
de dépendre. Des hommes de cette, 
trempe ne peuvent être, ni des citoyens 
généreux , ni des fujets fidèles , ni des . 
défenfcurs intrépides de la- patrie , ni des . 
membres .. dont l’induftrie , les talens ÔC' - 
les vertus rendront une fociété puifTan- - 
te 6c.confidérée. 
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' La •oirit'e ntji pas tneint nécejfaire aux 
S OHverains qu'aux fujess. Dt la cor- 
ruption des vices qui réjultent des 
préjugés des fouverains.' 

C E qni vient d’être dit' prouve af- 
fez la fàulTctc des maximes' de ceux 
qui prétendent que la vérité peut être 
dangereufe pour les peuples. Pour peu 
que les fouverains voululTent y réflé- 
chir ) ilsTeniiroieni eux~mcmes que cette' 
vérité qu’ils redoutent , que la flatterie 
I leur cache toujours, du.n leurs pallions 
* le.s rendent fl fouvem les ennemis &' 
les periécuteurs , eft pourtant le fondé' 
ment le plus * Ibhde dé leur gloire , de 
leur grandeur , d-e leur puillànce , de 
leur iureté. Les égaremens des princes 
auxquels leurs l'ujets font fi fréquem- 
ment iocrifics , né viennent que des men- 
• foages dont on empoifonnedeur enfan- 
ce , de J palfions que l’on Ht me dans leurs 
cœurs, des vices que la balfciïè & la 
flatieiie font' éclore & nourriflènt en 
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eux' : élevés dans l’ignorance ôc la cor- 
ruption , ils font le mal parce qu’ils ffe 
croient intérelfés à le faire ; ils tyrànni- 
fent , parce qu’ils n’ont de leur bon- 
heur , de leurs droits, de Jeur pouvoir 
que des idées trompeufes qu’une édu- 
cation crimlnélle s’eît efforcée de leur 
infpirer. Ils ne veulent dés fujets abru- 
tis que parce que trop Souvent incapa- 
bles de gouverner ils ne fçavent qu’op-] 
primer. Ils ne font fuperftieux que par- 
ce qu’ils n’ont point affez de force pour 
être vertueux. 

C’eft donc fur -tout aux conduéleurs 
des peuples que la vérité eft ncceffaire. 
Les erreurs d’un particulier , nuifibles 
pour lui -même & pour ceux ^ui l’en-, 
tourcnt , n’ont que des effets bornes , 
celles d’un fouverain influent fur des 
nations entières & détruifent leur bien- 
être pour des fiecles entiers. C’eft aux 
idées fauffes que les princes ont de la 
gloire que font dues ces guerres conti- 
nuelles qui tariffent le fang & les tre- 
fors des états : c’eft aux idées fauftès 
qu’ils fe font de leurs droits que font 
ducs ces vexations & ces injuftices mul- 
tipliées fous Icrquelle» leurs lujets font 
forcés de gémir : c’eft aux idées fauffes 
qu’ils le font dû bonheur que font dûs 
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cés monumens faftueux , ces plaifirs dil- 
pendieux , ces profufions inutiles , dans 
ïefquels les fouverains font fi fouvent 
confifter toute leur grandeur : enfin c’eft 
aux idées fauffès qu’ils ont de la puif- 
fance qu’eft dû ce défir efFrené du pou- 
voir arbitraire , qui tôt ou tard fe tour- 
ne contre l’infenfc qui l’exerce, & qui 
ne manque pas de conduire l’état & le 
(buveràin lui - même à la décadence & 
à la ruine. 

Il n’y a que la vérité qui puiffe dé- 
fabulèr les rois de ces vaines idées. 
Elle leur apprendra qu’ils font des hom- 
mes & non des dieux ; que leur pou- 
voir n’efi point émané du ciel , mais 
emprunté des nations , qui les ont choi- 
fis pour veiller à leurs intérêts ; que la 
Icgiüation n’eft point faite pour être 
l’expreflion des caprices d’un feul ou de 
l’avidité d’une cour , mais des volontés 
générales de la nation qui s’y foumet 
pour fon bien ; que l’autorité eft établie 
pour aflurer le bien-être de tous & ne 
peut fans crime être tournée contre eux ; 
que les récompenfes de l’état ne font 
point deftinées à l’inutilité titrée ,*à la 
naiffance orgueilleufe , au vice intriguant, 
à la balTenè rampante , à rincàpadité fa- 
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voiifée ; que ces rècompenfes font faites 
|wur encourager & payer le mérite per- , 
Ibnnel , les fer vices réels j les talens vérita- 
bles, les vertus dont la patrie recueille les 
heureux fruits. En un mot tout fouve- 
rain qui voudra confulter la laifon ap- 
prendra qu’il ne- peut avoir de vraie 
puiflance , de titres alTurés;, de dioic 
inconttftables , s il ne- les fonde fur les 
volontés de fes fujets , réunis pour con- 
courir au bien public avec lui ; qu’il np 
peut en être fmcérement aimé , s’il ne 
mérite leur* amour ; qu’il ne peut ob-^ 
tenir de la gloire , s’il ne fait des cho- 
fes utiles & grandes ; qu’il ne peut échap-. 
per a l’ennui qu’en s’occupant de les de- 
voirs. La vérité lui montrera par des 
'exemples fans nombre que ce cefpotif- 
me effréné , que cette pinffance fans li- 
mites , à laquelle tous Ls princes défi-' 
rem de parvenir , . que la fiaiic rie leur ' 
adjuge , que là religion fanébfie & dé- 
cerne au - nom des dieux , que' l’inertie 
dts peuples leur, laide fou vent exercer,, 
cft un glaive a deux • trai.c'iians , tou- 
jours prêt a bleffer l imptudent qui Ic- 
roanie. • 

Ne regardons point comme impolfi-’ 
blé le projet de concilier les intérêts de- 
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là vérité avec ceux des fouverains &: 
dès peuples qu'ils gouvernent. Que l’on.- 
ne traite point de chimérique l'efpoir de 
voir des circonftances favorables dans! 
lelquelles la- politique éclairée par lâ> 
raiibn lèntita l'importance d’anéamir les * 
préjugés, qui par- tout s’opposent à la> 
félici é publique. Quoi i les maîtres de r 
la terre ' ne verront ils jamais que leurs- 
intérêts véritables ne peuvent être fépa- 
rés de ceux de leurs nations fans lerquel- 
les ils ne lêroient rien ? Ne fe convain-- 
cront-ils point que leur bien - être pro- 
pre , que leur pouvoir réel que la Ib- ; 
lidité de leur trône , dépendent des ef- 
forts fmcèrts d’un peuple magnanime , 
que fon propre bonheur intérelTe à fé- 
conder leurs vues ? Préféreront ils tou- 
jours le foible avantage de commander i 
à -des efclaves ignorans & méconrens , 
au plaifir dv commander à des citoyens ■ 
fidèles , attachés , induftrieux , vertueux ? ' 
Ne fe lalTeroni-ils - jamïûs de voir leur^ . 
états dévaftés par les fureurs: ichgicu- • 
fes , dévoré, par des prêtres inutiles , dé- 
déchires par leurs querelles ; Ibulevés ; 
par les pafllons des grands ambitieux , •' 
pillés par dés fangfue.s publiques , réduits 
au . délèlpoir pour emiclûr des courti?i -'- 
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88 CHAPITRE IV. 
fans perfides ou pour charmer l’oifive- 
té d’une cour? 

Pour peu que l’on ouvre leSu yeux on 
lèntira que c’eft à l’ambition des prin- 
ces & aux divifions infenfées des prê- 
tres } que font dûs ces triftes préjugés- 
qui rendent quelquefois des nations en- 
nemies pendant une longue fuite de fic- 
elés. Des peuples déteftent ou mépri- 
fent d’autres peuples, & font toujours 
difpofés à les combatte & à les détrui- 
re , foit parce que les intérêts futiles de 
leurs fouverains ou les intrigues de leurs 
miniftres mettent la difeorde entre des 
nations , toujours 'întéreffées à la paix ; 
foit parce que des prêtres leur infpirent 
de l’averfion pour tous ceux qui ne pen- 
fent point comme eux fur des matières 
totalement inintelligibles. * 

Faut-il donc avoir toujours devant les 
yeux l’aâreufe pcrfpeéUve des nations 
fans celte génûiTantes des playes cruelles 
qu’eiles le font fans caufe ? Faut- il . ne 
regarder ce globe & tous les peuples 

♦ Il eft évident que ce (ont uniquement les 
intérêts des princes & des prêtres qui fent naine 
ces averfîons nationales qui mettent à chaque 
tout i'univers en feu. . 


Digitized by Google 



C H A P I T R E IV. 8f 
qui l’habitein que comme les jouets 
crernels de ' quelques méchans , intcref- 
fés à les aveugler pour les agacer les 
uns contre les autres ? Faut-il ne voir 
la terre entière que comme une fom- 
bre prifon deAinée à renfermer des cap- 
tif y gardés par des geôliers inquiets ) 
fouvcnt plus miférables qu'eux ? Les 
rois ne renonceront-ils jamais à ce pou- 
voir deftruéleur qui- répand par - tout la 
défolation y le découragement , l’inquié- 
tude , & qui leur fait des ennemis ca- 
chés de chacun de leurs fujcts ? Ke li- 
ront-ils point dans cette Afie y malgré 
kes hien^ts de la nature , dépeuplée > 
changée en folitude par le dépotifme Ôc 
la guerre , le fort futur de leurs empi- 
res qu’ils détruifent par les mêmes fo- 
lies ? Enfin ne reconnoîtront-ils jamais 
les ouvrages de la tyrannie politique y 
de la frénéfie religieufe y de la férocité 
des peuples impatientés d’un joug cruel y 
dans ces résolutions terribles y dans ces 
trônes renverfés > dans ces defpotes égor- 
gés que l’hiftoire leur montre à chaque pa- 
ge ? O Solon y Solon î s’écrie Crœfus prêt à 
périr. Solon avoir ofé lui montrer la vérité. 

, Ce font les délires des mauvais rois 
qui caufent les délires , les vices ôc les 
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malheurs des peuples ; c’eft du trône 
que découlent toutes les folies des na- 
tions ; c’eft donc cette foürce qu’il cft 
important de tarir ; c’eft aux fouverains 
que la vérité doit fur -tout fe faire en- 
tendre. iila puiffànce fuprêmé , par une 
fatalité confiante , n’eft que trop com- 
munément livrée à des mains* peu capa- 
bles ou indignes de l’exercer , il eft pour- 
tant quelquefeis- des momens favorables 
où le fort permet aux nations' de reljpi. 
rcr. Lè deftin a placé des Titus , des 
Trajcüis 9 des Antonins fur le trône de 
ces mêmes Céfars , qui fi fou vent one 
fttit gémir la nature humaine de leursl 
honteux excès. Pourquoi douterions -nous 
de voir encore la fageflè couronnée ?: 
Pourquoi ’renonctrions-nous à l’efpéran* 
ce de trouver des cœurs droits revêtus' 
du pouvoir , écouter la vérité : défiller 
les yeux de;s peuples & bannir ces vains 
préjugés qui depuis tant de fiècles ont- 
infeélé les nations? La vérbé aimée de 
là puilTance fouveraine y a des forces in- 
vincibles ; il n’eft point d’erreur qui 
puifle réfifter aux coups d un monarque.- 
cquitable , magnanime , bienfaifant , dont 
les foins ont acquis des droits fur tous les 
cœurs. • Malgré le preflige de l’opinion , . 
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C H A P I T R E IV. 9» 
la fuperftition elle-même fera forcée de 
plier devant un prince que fes vertus 
réelles rendront cher à fes peuples. 

Si le menfonge , aidé de la puiffaiKe 
fouverainc , a inondé tant de pays , quels, 
fruits ne pourroit-on pas fe promettre 
de la vérité appuyée des mêmes fecours L 
Cependant les chefs des nations fe prO' 
poferoient en vain d’anéantir tout d’un 
coup les préjugés de leurs fujets ; pour, 
opérer la guérilbn de leur cfprit ils doi' 
vent donc commencer par s’attirer leur 
confiance , & pour la mériter il faut, 
qu'ils leur montre des talens , des ver- 
tus. Pourquoi un prince qui veut af-. 
faiblir l’empire de l’opinion n’uferoit - il- 
pas contre elle du même ftratagême que 
les. tyrans ont fouvcnt employé contr#. 
des fujtts qu’ils vou' oient affervir? 
de & imper A ; qu’il laiffe aux partifans 
du menfonge le foin de fe divilër ; que 
les miniftres de l’erreur fe combattent 
& fe déiruifent j qu’ils fe couvrent de 
ridicule aux yeux des nations ; qu'ils. 
difputent entre, eux; qu’ils le décrient;, 
que leurs hypothèfes fragiles s’entrecho- 
quent librement ; leurs querelles ne peu-» 
vent avoir des conféquences pour l’état 
elles ne. dégénèrent en des combats. > 
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fanglans que lorfque rautoiité fe mêle 
de leurs futiles débats ; jamais ils ne 
deviennent férieux que par le poids que 
leur donne l’autorité fouveraine. Les ar- 
mes de l’impoilure & de l’opinion fe- 
roient bientôt émouffées fi la raifon , la 
vérité , la philofophie avoient le droit d* 
dévoiler leurs complots , de faire fentit 
l’indignation & le mépris que méritent 
des difputes qui ne font jamais que des 
folies diverfifiées. Malgré les égaremens 
des hommes la raifon a toujours des 
droits fur leur efprit, leurs importantes 
rêveries font forcées de céder aux traits 
de la fatyre ; le fanatifme lui même ne* 
peut réfiner au ridicule. Que les apô* 
très du menfonge perdent au moins le 
droit exclufif de parler aux natiom ; 
qu’il foit permis à la raifon de les inf* 
truire à fon tour ; fi elle ne peut tota. 
lement dÜfiper leurs chimères , elle affoi- 
blira du moins leurs funeftes influences. 
Que l’autorité fouveraine , occupée d’ob- 
jets plus réels , plus dignes de fon at- 
' tendon , fe tienne neutre , & bientôt 
les impoftures facrées , les feétes , ren- 
vèrfees les unes par les autres ôc atta* 
quées par le bon fens , difparoîtronc 
- ou du moins rentreront dans la poufliere 
des écoles d’où jamais elles n’auroient 
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Ç'H A P I T H E IV. 
dCi fortir. La tolérance univerfelle , U’ 
liberté d éc ire & de penfer font les re- 
mèdes infaillibles qu’un fouverain' éclai- 
ré peut apporter aux préjugés de les 
peuples. 

On nous demandera làns doute , ce 
que le prince peut fubftitucr à là reli- 
gion ; je réponds qu’aux chimères il 
pourra llibftituer des réalités. La vraie 
morale enfeignée de bonne heure par une 
éducation fenfée ; la vertu rendue habi- 
tuelle , fortifiée par l’exemple | confa- 
crée par les loix » encouragée par les 
récompenfes ; le yicc , l’incapacité, la 
fraude , rinjuftice , punis , décourages , 
méprifés , luffiront pour former des ci- 
toyens honnêtes & vertueux , des fujets 
convenables à un gouvernement qui fe 
propofe la vraie grandeur , la vraie fù^ 
reté , la véritable félicité de fa nation. 
Les bonnes moeurs & le bien être d’une 
fociété ne peuvent être les fruits que 
de l'heureux accord de la politique & • 
.de la raifon. Ut\ gouvernement capri- 
cieux , corrompu , dépourvu de raifon , 
n’eft point fait pour avoir des fujets 
vertueux 'ôc raifonnables : en vain ap- 
pellera-t-il les dieux , les prêtres , la re- 
ligion k fon fecours , il ne fera que join- 
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-dre le fanatifme aux derèglemens de lès 
efclaves : en vain l’éducation leur en- 
feigneroit-elle la morale; en vain la re- 
ligion leur montreroit elle dés rccompen- 
fes ôc des peines à venir; l’exemple, du 
maître^ les técompenfes dont il eft le 
dépofitaire , le défit de lui plaire » la paf- 
fiun de s’élever & de s’enrichir pour fe 
fouflraire à l’oppreflion , feront des mo- 
biles bien plus forts que les fpéculations 
ti’une morale que tout dément à cha- 
que inftant , ou que des terreurs reli- 
•gieufes que d’on oublie toutes les fois 
<]ue l’imagination eft occupée d’un in- 
térêt préfent, 

Il eft aifé de prouver à tout efprit non 
prévenu que les idées religieufes font 
plutôt un principe de deflruélion que 
de folidité pour la vraie morale ; la fcien- 
ce des mœurs ne peut fans danger être 
l'oumilè aux caprices des prêtres , à leurs 
oracles contradiéloires , à leurs inter- 
prétations changeantes. La laine mora- 
le , fl nécelfaire à la politique ne peut, 
fe concilier avec les principes d’une re- 
ligion turbulente par fon elfence & faite 
pour altérer tôt ou tard la tranquilité 
publique. Ces vérités ne paroîtront étran- 
ges qu’à ceux que leurs antiques pr«- 
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-ventions auroiént rendus fourds à la rai- 
•fonl Si une divinité malfaifante dans (es 
décrets éternels a réfolu que les nations 
fulTènt touiours malheureufes en ce mon- 
de , il ne leur cft point permis de fon- 
•ger à finir leurs misères ; fi un dieu, 
partial pour les rois feuls ; a voulu que 
iès repréfentans fur la terre euflènt le 
droit dette iniuftes impunemen , 6c 
d’exercer de di9tJf la licence la 

plus effrénée ,> ce Dieu a , fam doute , 
voulu que les hommes etouffaflent la 
paillon d’etre libres , l’amour de leur con- 
fervation propre, le deftt du bonheur, 
l’aélivkc , rinduftric , le courage , 1 e- 
ner.gie. Des êtfes ainfi dénaturés ne peu- 
vent plus être regardés comme des hom- 
mes J réduits par la (uperflition a 1 état 
des bêtes , devenus de vils automates , 
ils ne doivent recevoir leurs impulüons 
que de ceux qui les gouvernent , Ôc ceux- 
ci' rendus licentieux par l’abus du pou- 
voir , ne doivent leur donner que des 
Vmpulfions criminelles. L efclave d un ty- 
ran ne peut être que vicieux 6c depra* 
vé ; l’élévation la grandeur d ame , 
l’honneur véritable , ce refpe^ légitimé 
que le mérite fe Jdoit 'à lui-meme ne 
font point Êûts pour des pays ou U ca- 
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price décide feul de la valeur des hom- 
mes & fixe les objets de la confidéra- 
tion publique. Le point d’honneur n’eft 
dans des eiclaves que leur vanité allar- 
mée. Le vrai mérite n’eft point ombra- 
geux : il fe met au defius des inTultes 
ôc des mépris. 

En un mot la vertu eft incompatible 
avec rabjeélion d’ame que produit la 
fervitude ; le vrai mérite & les talens 
font alors inutiles, ou dangereux ; la pro- 
bité ) la modération y les lumières , l’a- 
mour du bien public écarteroient de la 
fortune ceux qui auroienf la témérité 
de les montrer. Le vice & la médio- 
crité font feuls faits pourréüflir auprès des 
hommes que leur incapacité rend inquiets. 
La morale n’eft qu’une chimère 2c la 
vertu n'eft qu’un vain nom fous un gou- 
vernement où les . intérêts les plus forts 
concourront à dégrader les élprits & à 
ne faire des fujets que des enfans . fri- 
voles t vains , envieux de leurs jouets 
puériles ôc capables de tout pour le les 
procurer i * 

» - Dès 

♦ Il eft aifé de fentir que la frivolité que 
l’on voit régner dans «^iiclques nations elt i’efifct 
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Dès que Thoinme eft force de fe mé- 
prifer lui-même il n’eft plus fufceptiblc 
de vertu ; des qu’il ne peut travailler à 
fou propre bonheur il fiiut qu’il tombe 
dans l’apathie & le découragement, i! 
devient inutile -; dès que tout, lui montre 
fon intérêt à mal faire , à quoi ponrroient 
fervir Iss préceptes ftériles d’une édu- 
cation & d’une morale qui lut diroient 
de faire le bien ? Sous un gouvernement 
qui opprime il faut fe mettre à portée 
d’opprimer , ou confentir foi -même à 
fouffrir l’oppreflion ; fous un maître in- 
jufte il faut lui reflembler ou renoncer 
à fes faveurs ; il fout fe conformer à fes 

du gouvernement , qui néglige de porter le« ef- 
pi its vers des objets grand hc utiles > ou qui les e« 
détourne. D’ailleurs l’indabilité qui régné daas 
les pays fournis au pouvoir arbitraire doit influer 
fur les élprits ôc les rendre Volages > légers ^ 
vains ) ou leur faire attaclier un grand prix à des 
objets futiles. Le falle , la parure , l’amour de U 
dépenfe deviennent des chofes néceflatres dans les 
pays gouvernés par des hommes qui prennent 
eux-memes le fade & la prodigalité pour de la 
grandeur , & qui o’ont point d’idées de l’utilité. 
Sicm Vrincifei > ita & Populut. Dans une nation 
où les grands peuvent tout , il faut foivre cette 
maxime : PrintipUnu plo(4ti£è vêw mon ultima l*m 
efi. 

HiOKAT. £p^ 27, lib. 2. Tcrf 3, 

■ ■■ • ^ E 
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goûts , fervir les pafTions , le flatter dans 
lès vices, lui faciliter fes extorfions : en 
vain une éducaiion honnête auroit - elle 
inrpire des l’entimens vertueux à un 
homme defliné à lêrvir un tel maître , 
il s’appefçoit bientôt ou qu’il faut ou- 
blier les principes , ou s’éloigner d’une 
cour qui n’efl faite pour recevoir que 
des êtres corrompus. 

La raifon ne peut rien contre un gou- 
vernement injufle , contre les exemples 
.d’une cour dépravée , contre les pro- 
mellès & les m.enaces d’un defpote en 
.démence. La vertu n’efl point faite pour 
un pays mal gouverné ; elle ne peut y 
être le partage que de quelques fages 
.obfcurs dont l’ame noble & généreufe 
refufe de plier le genou devant le crime 
‘puiflant J ou le vice méprifable , deve- 
nus les dillributeurs des grâces. Dans 
une nation foumife au pouvoir arbitraire 
J’éducatipn pourroit fe borner à dire,: 
» Souviens - toi que tu es efclave ; étouf- 
>» fe lés fentimens de la nature ; ne te 
» rappelé jamais les privilèges de ton 
» être ; fois fimple , rampant & fournis , 
» fi tu veux t’élever ; dmagiiie de nou- 
» veaux moyens d’affliger & d’ecrafer 
« ta pétrie , fr tu veux que t«$ talent 
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» te foie-nt utiles. Sois ambitieux ; mr.is 
» Ibuviens toi qu’il fiiut cacher ta mar- 
»♦ che , afin de donner le change à tes 
» rivaux. Sois toujours comf1 aifant fcuir 
» le vice en crédit y fi tu cherches la fa- 
»» veur. Sois injufte & fans pitié , fi tu 

fonges à ta fortune. Sois hypocrite 
»» ou dévot y fl le prince le demande. 
» Sois débauché ôc licendeux y s’il cft 
» voluptueux ; en un mot renonce à des 
» vertus puériles , qui mettroient des 
» obftacles perpétuels aux defirs de ton 
•» cœur.a 

Telles font les maximes qui convien- 
nent aux fujets d’un defpote ; telles font 
celles que fuivent ces courtifans enne- 
mis de toute vérité , qui l’écartent foi- 
gneufement du trône , qui la traitent de 
dangereufe , qui arment fans ceflè contre 
«lie la puiflance fouveraine , Ôc qui en- 
dorment les princes dans une ignorance 
profonde de leurs devoirs , & des mal- 
heurs qui les menacent. Ces elclaves 
flatteurs craignent de contrifter leur maî- 
tre & de perdre ià faveur. Ainfi les 
rois ne s’apperçoivent que fur le bord 
de l’abîme des conféquences terribles que 
Tignorance , la corruption des mœurs , 
l’oppreflion multipliée ont fait de lon- 

E a 
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gue main éprouver à leurs états : ili 
voient avec étonnement leurs provinces 
inciiîtes , appauvries , dépeuplées , inca- 
pables de rournir à leurs profufions ac- 
coutumées y à leurs guerres inutiles , à 
leurs iaiitaines inlàtiables : en vain cher- 
chent-ils des chefs expérimentés pouf 
^ écarter les dangers , des confeillers habi- 
les fîncères pour les aider de leurs 
avis J des Soldats courageux pour défen- 
dre leurs empires ; ils ne rencontrent 
par- tout que des âmes vénales > des mer- 
cenaires i'ans lumières ) des ambitieux 
ignorans , propres à redoubler les playes 
des nations ; ceux-ci contens de s’aiiù- 
rex un port contre Torage s’embarra!^ 
lent três-peu de ce que deviendront après 
eux & l’état 6c le prince. 

Un fouverain ennemi de la vérité f 
dépourvu de lumières & d’équité, étran- 
ger au mérite > qui ne* veut que des flat- 
teurs , ne peut être fervi par des fujets 
fidèles , Cncércment attachés à fa per- 
fonue > occupés du bien public , interet, 
fés à la gloire de leur maître. Unique- 
ment occupés de leur propre fortune ils 
applaudiront à fes vices qu’ils efpéreront 
faire tourner à leur profit ; ils s’efforce- 
ront de le corrqmprc , ils 11» montrci 
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rom la grandeur dans la pfcxBgalitc . ils 
le détourneront des affaires , ils le plon- 
geront dans la moleffe & dans la volup- 
té. L’exemple du prince , toujours con- 
tagieux , infeélera tous ceux qui l’ap- 
procheront ; il n’aura point d’amis , i! 
n’aura que des complices' de Tes dércgle- 
mens , des ennemis du mérite & de tou- 
te vertu , qui obfédant leur maître , em- 
pêcheront la trifle vérité de frapper Tes 
oreilles. Ainfi les maux des nations fe 
perpétuent ; le fouverain , endormi dans 
le vice > n’eft averti de fa ruine que lorf 
qu’il eft trop tard pour y porter reme- 
de. CêIuî y dit Saadi , qui tonfrille un ry- 
, hvê fes mains Jans fon pfoprt fang. 

En vain la vérité tenieroit-clle de ié 
^ire entendre à des hommes de cette 
trempe , ia langue leur feroit totalement 
inconnue , & d’ailleurs comment péné- 
treroit-elle jufqu’à eux ? Commem (e 
feroit-clle entendre au milieu des plaiürs , 
de la diffpation y te des asclamations de 
U flatterie ? C’eft donc aux peuples que 
la vérité doit pour lors s’addrelftr. Une 
nation s’éclaire à meflire qu’elle renfer- 
me un plus grand nombre d'hommes ca- 
pables de méditer , de faire des expé 
liences pour elle , de reétifler fes idées y 
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dè combattre fes préjuges ; quelles que 
îuient les préventions de la multitude > 
les lumières ne lailfent pas de le répan- 
dre peu à peu , elles portent à la Hn une 
portion de clarté dans tous les- yeux. 

Les vîtes du gouvernement font fou- 
vent éclore la vérité. Les mécoutente- 
meiis généraux mettent les efprits en 
mouvement ; au lieu des révolutions 
cruelles qui fe fout dans les contrées 
îoiiuement abruties , il fe fait une heu- 
reuié révolution dans les idées de ceux 
qui habitent des pays plus éclairés ; alors 
la vérité , appelée par le vceu du pu- 
blic , force louvént toutes les barrières 
qu’on lui veut oppofer. La raifon une 
fois fentie devient un befoin fi preflànt 
pour les hommes , que ceux' qui gou- 
vernent ) malgré leur attachement pour 
leurs erreurs, malgré l’intérét qu’ils* s’i- 
maginent avoir de les maintenir , mal- 
gré l’ignorance où ils font de leurs pro- 
pres intérêts , malgré le peu de volontc 
qu’ils ont de remédier aux maux pu- 
blics , font forcés quelquefois de céder 
à la force de l’évidence , appuyée des 
fuffiages de toutes les nations. 

C’td ainfi qu’à mefure que les na- 
tions s’éclairent nous voyons Jes mœurs 
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s'adoucir , nous voyons rhumaniic tem* 
{)érer les fureurs de la guerre ; nous 
voyons le defpotifme lui mtme prendre 
un ion plus ràilonnable & n’ofer bra- 
ver ouvertement la décence & le cri 
public. Dans l’Europe inftruite le def- 
potifme n’exerce point fes fureurs a 
front découvert comme dans l’ignorante 
Afie. Les min lires de la fupetftition » 
forcés par la raifon qui peu à peu s ell 
répandue ^ font quelquefois obliges de 
renoncer à leui s principes inhununns , 
de fe montrer au moins plus pacifiqup 
6 c plus doux ; ils n’oiént plus abulCi' 
aufli impudemment de la crédulité dis 
peuples que leurs prcdécelfeurs effron- 
tés J ils craindroieiu le lidicule s’ils féi- 
foiein Tonner trop haut leurs prétention^' 
ridicules j ils feroient dcttHés s’ils doa- 
noient trop ouvertement le ftgnal ' de- 
là perfécution & de rinhumanité; au 
' fein des nations les plus inliruires *1:1 
douceur des mœurs , compagne ordi- 
naire de la railbn ôc de. lùinieies, 
oblige ces barbares a faire du moins 
une trêve apparente & fimulée avec 
la liberté de peiilcr que leur cœur dé- 
ttfteia toujours. 

La vérité devient incTiftible l.orfqu elle 

E q. 
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appuyée de l’opinion publiqecjlcs 
gouvernemens eux-mêmes en font en- 
traînés ; nul homme n’a le courage 
d’être infenfé tout fèul ; la iblie n’eft 
puilTànte que lorfqu’ellc a le grand 
nombre pour elle ; l’impofturc ne triom- 
phe que quand elle a beaucoup d’ap- 
probateurs , de fauteurs , de complices. 
Les tyrans religieux 6c politiques ne 
font aufolus que dans des nations aveti- 
gles ôi privées de raifon. 

Malgré rinerrie des peuples , malgré 
ia négligence 6c la mauvailè volonté 
de ceux qui les ont gouvernes y la 
raifon a &it iàns doute des propres 
très vifibles ; la lenteur de (à marche ne 
l’a point empêché de détruire une foule 
d’erreurs y 6c d'ébranler vivement ces 
'HiperHitions qui lè flattent d’une éter- 
«elle durée ; nous voyons l’etprit hu- 
main tendre fans cefTe à la perfeéVion j 
•U du moins le rapprocher infenlible- 
xnent du vrai; 6c quoique le terne 
deflrable où il l’adoptera fans partage 
ne foit peut-être , de même que le bon- 
heur parfait y qu’une chimère , ne lait- 
ons pas d’y tendre , le defir de l’ob- 
tenir nous donnera de l’aélivité ; le 
dclêrpoir ôc l’inaélion ne remedittu à 
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jrleii. Ayons donc le courage de cher- 
cher la vérité ; ne nous en laiiïîjns iin- 
polèr ni par l’univerfalité » ni par la 
force y ni par l’antiquifé des préjugés. 
Les erreurs du genre humain font uni- 
verfelles parce que l’expérience a dû 
précéder la raifon ; ces erreur» font de- 
venues facrées » parce que jamais elle 
ne furent examinées ; elles ont paru - 
refpeélable»| parce qu’elles ont long- 
tems duré. 


DK" 
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De la vfntratiên pour P Antiquité y oit éfu 
refptR tfuê les kanmes ont pour les 
uji^ee , les opmiont , les injlitutions 
«e leurs peres. 


^ ’Antiquité donna toujours du 
poids 6c de la folidité aux opi- 
nions des hommes : des inftitutions., 
des ufages , des coutumes , des fy dè- 
mes qui ont duré long-tcms leur ra- 
roiflfcnt inviolables 6c i'acrcs ; tout es 
qui. remonte à un tems inimcmoriai 
kem. Içmble m<ni« IVftime ; ils ont. 

Et 
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pojr ce qui eft ancien la meme véné- 
ration que piur la vieil I elïè , qu’ils 
fuppoiênt toujours enrichie d expérien- 
ces 6c de lumières ; ils (è perlliadent 
que leurs peres , évidemment igno- 
rans 8c fauvages , étoient plus éclairés 
qu’eux-mêmes : ils fuppofent que leurs 
prédécelfeurs ont avant eux pelé très- 
mûrement les choies , que leurs infli- 
tutions portent les empreintes de la fa- 
gelFe 6c de la vérité ; en un mot ils 
s’imaginent que ce que leurs ancêtres 
ont jugé convenable ne peut être ni 
• altéré ni anéanti fans crime 6c fans 
danger. Les hommes fe regardent com- 
me dans une minorité perpétuelle ; ils 
s’en rapportent aveuglément aux décx- 
fions de ceux qui font plus âgés qu’eux. - 
C’eft ainfi que les nations furent tou- 
jours les dupes de i’antiquité ; elles 
croient que leurs fondateurs ont été 
plus fages ; plus h biles , plus vertueux 
que leur poftérite ; la pardfe 6c l’igno- 
rance des hommes font qu’ils confentent 
à lé dégrader plutôt que de chercher 
des rcmedes à le rs peines. Ce n’eft 
que fur des préjugés que fe fonde l’o- 
pinion ^tque le ynonde va toujours en 
„ empirant j qne les mœurs dêginèrenr ; 
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), <^ue nous ne délions pas nous croire 
,} plus fages que nos peres ; qu’il ne 
,, faut point toucher aux u<ages reçus > 
que les i iftitutions antiques font fa- 
}) crées , qu’il ne faut rien changer » & 
que toute innovation eft dangereulè. ” 
Telles font les maximes futiles que l’on 
entend répéter lans ceife , & qui lé trou- 
vent louvent dans la bouche même des 
perfonnes' éclairées. * Ces faux princi- 
pes ) déjà enracinées dans l’efprit du 
vulgaire , reçoivent des forces conti- 
nuelles de la part des Gouvernemens j 
dont les vues lont louvent trop bornées 


♦ Cicéron a dit : f^ihil ntovebit fa'^iens in fa- 
tris , feitenim mortali natura non rjje p jjtbiie certi 
^uidijUum de his cognofeere. C-epciuanc u le mo 
quou *ui même ui* a l'upetlt.üon «le l'on pa)s, dC 
le livre de la divination éf,o;t ircr-propte à révol- 
ter les ■^évocs de ko'oe. Julfinien dit tres-çrave- 
menr quem mater amiütim dédit femŸer ejfe cujîor 
diendum. hes i ÿypuens gouvern.s ,».u des Prê- 
tres, furent ennemis de toute inrqvsuion , les 
Chinois eo lont er*iem.s par polit. qçe , chez e .x 
la vie la plus 1 >r:tue Ôc la plus appliquée ne lu(f)t 
pas pour apprendre a lire. Par une loi de Zalen- 


cus tout hommé qui avoit quelque innovation à 
propot'er devoit le fan e la corde au cou Æ od ui. 
. Jurilçonlqlie François,du Xyie. lieçle^ vouJioit 
que la mêqie loi fut établie en France , mais eJlç 
y lubU^iç fiëns Is <u**h ‘^^epar tout ailk’uxji 

E''6 - 
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io3 CHAPITRE V. 
pour fentir la conféquence des préjuger 
invétérés & pour en chercher les vrais 
remedes i ou qui fe croyent intéreffés 
à laiiTer fubfifler des abus dont ils lé 
flattent de recueillir les fruits. Ne rien 
changer y ne rien innover font des maxi- 
mes y ou de la ftupidité y ou de la ty- 
rannie qui ne veut point fe corriger. 

Où en ferions-nous hélas! fi nos an- 
cêtres avoient eu pour les leurs 8c 
ceux-ci pour leurs devanciers > l’aveugle 
vénération que l’on, exige de nous pour 
les préjugés antiques ? L’homme léroit 
encore fauvage , il erreroit tout nud dans 
les bois , il mangero'u du gland , il fe 
nourriroit de viandes crues. Cependant 
Kefpèce humaine a fait des pas marqués 
vers la perfeélion ; mille erreurs ont 
paflfé J, mille autres leur ont luccédé pour 
palier comme les premier.es. La nature 
en effet ne fe régie point par nos ma.- 
ximes infenfees ou par les intérêts de 
ceux qui vouJroient tenir les mortels 
dans l’imbédlUté ; elle fe rit de leur 
folie y 8c flnit par détruire tout ce qui 
n’eft point conforme à la vérité. 

Il dl évident que la nature a fait 
l’homine lufceptible d’expérience 8c par 
confJqucn: de pUs en plus perfeétibk y 
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c’eft donc une abfiirditc que de vouloir 
l’arrêter dans fa courfe en dépit d’une 
loi éternelle qui le pouffe en avant. 
Puifque la nature de l’homme lui fait 
deürer le bonheur , il faut que l’homme 
s’éclaire ; les impofteurs ôc les tyrans ne 
font pas plus forts que la nature univer- 
felle y ils ne peuvent pour toujours le 
tenir dans la ftupidité. C’eft cette loi de 
la nature qui entraîna l’enfont du pre» 
mier homme » s’il y eut un premier 
homme ; c’eft la même loi qui a fuc- 
cefllvement entraîné tous les mortels % 
qui nous entraîne nous-mêmes y & qui 
entraînera nos défendans. Pour emp^ 
cher les hommes de s’éclairer y il fau- 
droit que le tyran le prêtre trouvaf* 
fent le moyen de changer Torganifatioa 
humaine, tn vain font-ils la guerre la 
plus cruelle à fa fcience ; en vain dans 
la vue d’afCirer leur empire y entourent- 
ils les têtes humaines dès l’enfance des 
bandelettes làcrées de l’opinion; l’homme 
cherchera toujours à fe rendre heureux y 
le defir du bien-être ne s’étouffera ja- 
mais dans fon cœur ; a force de circu- 
ler d’erreurs en erreurs il rencontrera la 
vérité ; plus forte que toutes les digues 
gu’on lur oppofcy elle renvei4'era „tous> 
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les projets iniques , toutes les inftitutiona 
extravagantes , tous les menfonges folle- 
• lu^^révércs des mortels. 

C’eft fans doute au refpeél deraifon- 
nable que les hommes accordent à l’An* 
tiquité que l'ont dus ces préjuges qui font 
par tout pays attacher une haute idée 
à la nuijfancf : opinion fatale qui influe 
évidemment de la façon la plus nuifible 
fur toutes les ibeiétés. Par une fuite de 
ce préjugé ridicule , pour eftimer un 
hoitime on ne demande jamais ni ce qu’il 
eft , ni les taleias qu’il polfede , ni les 
vertus dont il eft orné; on fe borne à 
demander le nom de les ancêtres. En- 
conféquenct de cette idée , dont louvent 
.on eft la dupe même loilqu’on en fent 
le ridicule , le méri'e obfcur eft ou- 
blié ; les talens font mis au rebut quand 
ils n’ont point un nom ou des titres à 
piéfenter; la naifllnce eft une tache qui 
étouffe toutes les vertus ; l’homme que 
la nature a doué du génie le plus vafte^ 
des connuiifances les plus rares y de la 
plus grande capacité , ne peut lon- 
ger à le placer lur la même ligne qu’un 
ftupide diftiiigue par les ayeux , mais 
qui n’eftiien par lui- même. Que dis ;e 
le giaud homme ne peut fe tuer de 
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1 abjc<Jlion qu’en rampant en efclave 
aux pieds de l’içnorance hautaine. 
Lôifqu’un heureux hazard eiève aux 
grandes places un homme obl'cur , ca- 
pable de les remplir, le public s’indi- 
gne , & complice d’un préjugé dés- 
honorant qui l’avilit lui- meme , il trouve 
très étrange qu’au préjudice d’une no- 
blefl'e trop Here pour s’inflruire , le 
choix foit tombé fur un mortel que fa 
nailTitnce fembloit exclure du droit de 
fervir fon pays. ^ 

* Sous le Roi Jfan , la nobîcfle de France vit 
avec ia piusgrandre douleur, ie peuple afiVanchi 
de la fet vitude former , tous le nom d<, tiers iut> 
un corps qui eut le droit de pai 1er dans ui.e na- 
tioo dont il fa foit la partie la p u- tiombrcule. Il 
n’ell rien de pla= avi i’.iant pour i*.s nations que 
les préjugés de la noblelTe j da s pLiûeurs pa^s le 
gros des citoy. ns n’ell regard" que comme un 
troupeau de bê-es de foirme. La Nobufîe , d’où 
le tirmt Its courtilans Ov les grands foimedans 
prelque touits es ibciétés une Arifiotraiie rée le » 
aulfi nuiable au fouverain qu’onéieule a on l'eu-» 

, ple. Le Prince n’eft louveiit forcé de fou.ei tes 
peuples que pour fatssfaire 1 avidité d’une nobles^ 
le J qui ne l’entoure qut pour mendier lan? celle , . 
parce qu’elle juge indigne a elle de travailler uti- 
lement. Le u'éjugé dt la nobk-lîe nuit à la no- 
bielî'e ell<.-it>êire qu’il empêche de faire la fortu- 
'ire par dts wus utiles à l’éut. L’orgucU qttç 
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Dans la plupart des nations Européen-» 
nés , un homme n’eft eonfideré qu’en 
vertu de fa race ; la n«fTancc feule donne 
le droit de prétendre à tout ; les fervices 
réels ou prétendus des peres tiennent 
lieu de mérite & de vertus aux ^defeen- 
dans il réfulte de là que ceux qui for- 
tent d un làng que l’opinion révéré , allu- 
res d avance des places ôc des rccom'- 
penlès ne fe donne aucune peine pour 
acquérir les qualités néceffaires au bien- 
être de la Ibciété : il leur fuffit d’être né» 
pour parvenir aux honneurs , à la confi- 
deration ) au crédit » à la faveur > & pour 
devenir les arbitres du fort des nations. 
C eft a la nailTànce lèule qu’appartient 
le droit d’approcher de la perfonne des 
Princes , de leur donner dés conlèils 
de régler le deftin des Empires , de 
commander les armées , de juger les 
citoyens. G’eft à la nailTancc feule que 
font accordés les privilèges^ les diftincr- 
lions , les dignités , les richeffes , qin. 
pour le bien de l’érat ne devroient être 
accordés qu’à ceux dont l’état a éprour 

donne la nobl'efle fait par-tout dés nobles malheu- 
xeux. Sont-ils dans l’indigence , von- les voyez 
00 trop fiers ou trop peu inftruits pour l’cn tirer«- 
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vêles (èrvices. C’eft au rang feul que 
la juflice eft rendue ; c’eft au rang qu’ap- 
partient le droit -d’être injufte & d’op- 
primer impunément. En un mot les na- 
tions ne fembicnt laites que pour tra- 
vûller , afin de mettre dans l’abondance 
& le luxe des hommes qui depuis des 
fiecles n’ont pour eux que les mérites 
liétife de leurs premiers ancêtres. ♦ 

En effet fi nous analyfons ces préten- 
dus fer vices f à quoi fe réduiront ils ? 
Hélas ! nous trouverons que ce grand 
eharge d’un nom pompeux , que les na- 
tions s’efforcent, de récompenfer des fer- 
vices de fès pères y defeend ou de quel- 
que guerrier feefitieux, turbulent , fàn- 
guinaire, ou de queltpie efclave intri- 
gant du pouvoir tyrannique , ' qui lut 
prêta fon fecours pour fubjuguer , pour 
dcfoler , pour maffacrer fès concitoyens. 
En un mot nous trouverons que ce n’eft 
très-fouvent qu’en vue des forfaits des 
peres que la nation refpeélc & confidere 

* La noblelîe devroh être fn/otmelU Sc jamaW 
kéréditaire Selon la remarque a’un homme d’ef- 
prit jl'cgiife romaine enfeigne que l'on fient appli- 
quer Us méritet des vivons aux trépajfés ) mais la 
noblejft f^'éteni qu on doit appliquer aux vivant let 
mêmes des irépaps. 
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les enfans inutiles , incapables & mér 
chans. * L’on nous dira peut être que 
les états oqt befoin de pépinières » qui 
leur fourniflènt des hpmmes que leur 
naiflance delline à les défendre. Nou? 
répondrons que tout citoyen eft appelle 
à la défenfe de l’Etat : que celui) qu^ 
n’eft que ioldat , finira tôt au tard pa^ 
oublier qu’il doit être citoyen ; il np 
fçra plus.que l’inftruraent mercenaire du 
maître qui le. paye ; il aflervira la Patrip 
au lieu de la défendre ; fon orgueil le 
rendra Ibuvent aujCfi incommode à fo^i 
Souverain lui-même qu’à, fon pays. 

* Dan ‘quelques gouvernemens militaires on 
fait une très-t;iaiide ddtin*f^ion entre la noble/îe 
miUtaire ôc la noblelTe déroba. Celle ci eft dégra- 
dée par le Souverain lui-même ; il n’accorde 
point à ceux'qui rendent la jullice en Ton nom les 
oiêmes diftmdlions qu’aux geas de guerre. Gem- 
me li la fondUon de rendre la jufl.cc: étoit mo ns 
honorable que celle de tuer des hommes Ibuvent 
très-lnjufttment ! Il tft évident-que ce préjugé, 
défavorable aux miniftres des loix , fondé fur 
les notions barbares & féroces d un peupit con- 
quérant , qui faildit un grand cas de la f rce ôL 
peu de cas de l’équité. Le gueiner eU con n u- 
pémentpeu fenfibic à lajuflice. Comme 

Jlnra negat Jibl nata 3 nihil non arrogat afmis. 

fieXAT. de aitc poeuc.. vcU. 112.. 


Digitized by GoogR 


CHAPITRE V. lis 

Ainfi la vérité met au néant des rities 
fi peu fondés ; rutilitc publique exige 
que les i»écompenfès de l’état foient pro- 
pofées à l’émulation de tous les citoyens 
& juftement réfervées pour ceux qui 
fervent utilement l’état. L’intérêt per- 
manent des nations & de leurs chefe 
veut que tout homme qui a des lumiè- 
res & des vertus foit préféré à celui 
qui n’auraj que des ayeux. L’expérience 
ne nous prouve-t-elle pas que c’eft pour 
l’ordinaire dans le fein de l’ofcurité que 
la nature lait nîutre les araes les plus 
fortes ) les génies les plus vaftes » les 
talens les^plus utiles à la (ociété ? 

Mais les vérités les plus claires *pa«» 
roilTent des folies à des yeux prévenus ; 
,.eUes éprouvent toujours les plus fortes 
contradiélions de la part même de ceux 
qui Ibuffrent des préjugés que ces véri- 
’tés combattent. Tous ceux qui combat- 
tirent des erreurs anciennes paflèrent pour 
des inlènfés & furent traité en ennemis. 
Les découvertes les plus avantageufes 
- dans les fciences ôc dans les arts trou- 
vèrent pour l’ordinaire des comradiélt urs 
acharnes y ou furent rejetées avec dé- 
dain ; leurs auteyrs furent louvent cou- 
verts de ridicule , décriés , periccutcs j 
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tout homme qui propofa des change- 
mens fut regardé comme un fou , un fu- 
rieux , perturbateur du repos public » un 
prélbmptueux , un arrogant , par ceux 
mêmes à qui ces changeméns ctoient 
le plus avantageux. La poftérité recueille 
(êule les fruits des travaux du génie. * 
Quelles furent les clameurs contre ceux 
qui oferent attaquer ces préjugés anuques 
êc facrés , depuis longtems les objets 
de la vénération des peuples ! aufïitôt les 
puiflànces s’armèrent contre la vérité ; en 
défendant l’erreur elles aurent défen* 

♦ Les hommes femblent (buvent s’offenftr des. 
recours qu'on leur pré&nte. Indépendamnnent de 
rîntérêt , la vanité & [l’envie font deux grands 
cbftacles qui s’oppofent à la vérité. Tout hom- 
me qui dogmattfe déplaît j tout homme qui s’an- 
nonce par quelque grande découverte fait crain- 
dre fa mperiorité j adopter Tes idées ce feroit dé- 
férer à Tes lumières , & reconoojtre la grandeur 
de ion génie } aveu toujours hutnil'ant pour l'a 
vanité. Lorfque Harvey eut découvert la circu- 
lation du fang , il n'y eut en Europe qu’un féal 
Médecin qui ftît de ton avis^ encore étoit-il étran- 
ger. En adoptant Ta découverte Tes confrères rul- 
Icnt avoué leur infériorité & leur ignorance. Les 
Athéniens punirent celui qui vouloir ajciuer uno 
nouvelle corde à la lyre. Le parlement de Taris a 
proferit l'ulàge de Tantimoine Ôcc. ô(c> Scc, 
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le Tidladium y le gage de la sûreté 
publique. 

Les pi'cjugCB I qui dans les nations 
«nodernes , devenues cependant plus po- 
licées plus douces y adjugent pour- 
tant encore de fi grands avantages k la 
profeifion des armes, font des preuves 
de leur vénération déraifonnable pour 
l’antiquité , & des refles d’une ancienne 
barbarie, qui Êiifoit regarder la violen- 
ce, la rapine , le meurtre comme des ac- 
tions louables , & ceux qui les exerçoient 
comme des perfonnages diflingucs. En 
effet fi nous voulons chercher la fburce 
d’une foule d’opinions fituifes & d’ufagM 
xmpertinens auxquels nous trouvons en- 
core nos concitoyens très-fortement at- 
tachés, nous ferons forcés de remonter 
k ce qui fe pratiquoit chez les Scytes 9 
des Celte* , des Gaulois , des Germains > 
des Sarmates , des Vandales , des Goths, 
^c. en un mot chez les Sauvages , dont 
les princes & les grands ont foigneufe- 
ment confèrvé les folies. 

D’où viennent cet armoiries fi bizâ» 
lement ornées dont parmi nous la no- 
bleflè paroît encore fi jaioufè ôe û fierc ? 
L’on y voit des animaux & des figures 
igkic dâi fauvages tout Ruds fe tra^oient 
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d’abord fur la peau pour fe rendre plus 
terribles , qui , lorfcju’ils eurent appris à 
le vêtir y furwit portés -groflierement fur 
des écus ou boucliers , ôc furent enfui- 
te entourés des peaux des bêtes qu’ils 
avoieot tuées à la chaffe. Telle eft la 
véritable origine de cet art puérile connu 
fous le nom à' Héraldique , quifervit de 
bafe à la Icience non moins futile des 
généalogies , inventée pour repaître la va- 
nité de quelque hommes très -curieux 
de prouver à l’univers qu’ils defcendoient 
en droite ligne de quelqu’ancien fauvage 
féroee & vagabond. Ces colliers , ces 
chaîner dont les fouverains -fe fervent 
encore pour décorer leurs favoris , & pour 
exciter les defirs des grands qui les entou- 
rent , étoient déjà des diftinélions pour 
ies mêmes brigands dans une antiquité 
très -reculée. * 

C’eft encore à ces brigands farouches 
& ombrageux que les européens moder- 
ne font redevables de leurs idées fi auel- 

* Le romain Manlius fut iurnommé Torque^ 
tus pour avoir enlevé le collier à un gaulois qu'il 
avoir vaincu. Tons les ordres de Chevalerie ont 
des colliers pour marque diftindive. L'opinion 
te le préjugé viennent à bout de faire palTcr pour 
décoration les ügnes les plus puériles & IftS 
plus ridicules. 
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4 es & fi fàufies fur le point <£ honneur y Sc 
de ces combats finguliers ou duels par 
lefquels des citoyens croient leur hon- 
neur engage à répandre leur propre langy 
ou celui de leurs concitoyens pour Tof- 
•fenfe la plus légère : préjugé fi forte;- . 
ment enraciné que non content de bra- 
ver rhumanité , il a jufqu’ici réfifté &: à 
la religion & aux loix. Par une fuite 
de cet affreux préjugé les babirans des 
contrées policées y auffi féroces que les 
Celtes ‘leurs pères, même au ftin des 
villes , même au fein de la paix , lè 
montrent armés d’un glaive , qui an- 
nonce qu’ils font toujours prêts à dé- 
truire leur lemblable y à fe venger' 

- -eux - mêmes. 

C’eft à la barbarie altière de la no- 
bleffe Celtique que la nobleffe moder- 
ne doit encore le mépris qu’elle montre 
pour les fciences ôc les arts. Nos grands y 
comme leurs ancêtres fauvages y le font 
gloire de tout ignorer , ôc ne font cas 
xjue de fart odieux de piller y de rava- 
'ger, de tuer. Le militaire dans le gra- 
de le plus infirme , le plus dépourvu de 
lumières , fe croit fort au deffus du ma- 
giftrat le plus élevé y dü génie le plus 
iublime y du citoyen le plus utile êc de 
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plus induArieux ; tandis qu'aux yeux de 
la raifon Tartifan le plus dédaigne eft 
fouvent préférable à ces hommes de làng 
& à CCS grands qui de race en race ne 
fé font fouvcnt illuftrés que par des 
baiTeiïès Sc des inhumanités. 

Par une fuite du mépris que les grands 
ont conforvé pour la fcience , les prin- 
ces la méprirent & ne font que rarement 
inftruits ; ceux qui voudroient former & 
leur cœur & leur efprit , effuyeroient de 
la part des courtifans les mêmes repro- 
ches qu’ Amalafonte , à qui les feigneurs 
<}eths repréfenterent que les études quelle 
faifort fuir* à fin fils nuiroiens au con~ 
rage dont fa nation féroce avoit befoin> 
c’eft - à - dire , ne s’accoutumeroient pas 
à l’humeur turbulente de fanguinaire d’u- 
ne noblelïe qui ne demande qu’à fà- 
criHer les nations à là rapacité ou à fa 
vanité. * 

Les dieux & let cultes que l’on pré- 
fente aux peuples aéluels font aulTi peu 
fenfés que ceux de leurs peres. Les 
prêtres modernes , ainfi que les druides 
des Celtes , entretiennent de les grands 

4; V Piroeop. hifigoth. lib. i. eap. i. & 
iùjl> des Celtes $09», l, livre ILshap 7 . & 
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^ les/peuples dans V^iorance & le 
incpris de la fcicncè àhh de^regnér fiir 
eux. ‘Ils ont là meme politique (Judj lés, 
$cyres‘, qui crevoient Jes'yeu^ de leurs 
•fclaves 'pour ,que rien he lès détournât 
des "travaux auxquels ils les V'ouloknt' 
employer. . 

! ^’bii l’on' Voit [ que tious lotnnies 
graèés a préjugés antiques ,/enéoi-e 
des Scÿtés i d« Celtes' des' Sa'uvâges. 
Les nations modernes (e jjoiuvernent eîi- 
cdrè‘’p‘ar les' ^cmcs ^ximes qùé les 
hô?(^ès^ de Iféiiirs ^ aocêtrèi ,‘ âont la pier- 
re '& lés orimeV^oieht Püniqüe élément.' 
Kofré nqbldïe?régar la psÿk éonlhie* 
éin’étàî ' violent'; ctitô p^âix la plorige dâus 
tme Tiontèüfè^ difiveté ,‘ paYce qu’ud^î*^‘r- 
jfùgc ridicule iüi. perfûâde Ou’ü faut- dir 
lîiet oü ïf^ ffinrfàfré i ôè quHi ’ tiroir 
Irufi^e'^d’élre^àe fe* rfvrer à des 'oteeü- 
patipns. utiles.- . En .cpnfi;quençe . ngus 
Toyon£en i^ürppe des mdiiçrs àe (oldat* 
pendant -la paix demeurerç les Was croir 
fés 9 ' tandk ! que par des travâuX'publics 
Ce riëcfelïâiref ' ib ' pqurmient alot:$‘ aü 
|nqi^ ^^édon^?|^;'îâ' 'p^^ ^ès'jtnaux 

les ^cirre^ f plu? 
J^euxèufes^irjiiries, quii.comman^Qt 
ces troupes û fbuvénf <j C9 cro> 

-r 7:?{ ■.<, ?^mç- ■ 
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yoient deshonorés* en les faifânt travai- 
Içr .pour le bien de* l’état qui les payé 
^ les nourrit ^ on leur <Üra q’ué les ro- 
jnains qui ont eoriquis la terre > ne dé-^ 
daignoient pas durant la d’emplo- 
yer leurs ' aiiaihs‘ viétorieules â faire des 
aqueduca,) des (qhemins , des^ewaux ) en 
dti^^mot des travaux' unies , dont les liii- 
nés mêmes (ont encore iidpolàùités pour 
les modernes "énervés '& fi vains. 

, Cf fPrt ^ifil^c'm Jes, préjugés tranC 
mis par nt^ ancêtres qui cbfroropcnt en- 
core, pour nou^,^ès ^ées. de Ta poUdque 
'^èft pVr .eux q^ nous/confondoni fmi 
«^liÇvïôle’nGe avec le droit* Combien 
^ Ju^onfultês “modemés rie xégâfdent- 
Ùa pas la. 'coi^uêtè cdranie conférant un 
droit légitimé de maltrsûter & d*alïèr^ 
un. peuplé ..vairiqu T fay^at 


y 


^ ^oUàs ’} PtiHendeif ^c. T*û)^ lès abtUr^ 
dîtéï <^o^ont 'èté‘àéb5tfes* fô^ !è''dfoir’|SolUiqeè 
vUnqent é* ce-' <ÿCch q«é 1«^ les 

MnpiernlétoieatpasibuQdsaax anêstea devotrs 

• • • TTS. a t« /? lî 


ieux n étôieht* ppint reümts aux.ioix de la 
iiaturé & de j 

tentent } atûientinoe joAm d^éldué' de lÉi^ 
tic : tfoî^ l’onitoh h ^^poutt ]és |irincipes potir 
tiques & thé<^oÿ^u^ Çqüt progrft a çenoa- 

piclamot?^ 
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Célèbres n’ont-ils pas de l’équité des idées 
aluni iauftès que ces Gaulois qui diibieac 
aux Romains qi^iU portoient Uur droit 
« U- pointe de leur épie , & qUe tout a/>- 
fartient aux guerriers courageux ? Lee 
fouverains aétuels ne (è prétendent- ils 
pas en droit' de régner defpotiqucraetit 
fur leurs nations ^ puce que cea nations 
lurent autrefois conquifes par des .bri- 
gands y aux droits defquèls les princes 
ne roQgiÜènt point de fiiccéder ? b^’eft- 
ce pas en vertu de ces prétendus droitt 
que tant de monarques (è rendent Ibu- 
vent également incommodes à leurs pro- 
pres itijets , qu’ils traitent- en ennemis » 
6c aux fujets des autres qu’ils voudeoient 
envahir ? 

Par une fuite de ces notions abdirdes 
la tyrannie fe trouve juftiftée « la violen- 
àb y la rapine 6c la fraude femblent doiv 
her des droits réels ; les che& des nis- 
tions appellent gloire ce qui devroit les 
couvrir d’ignoimnte y 6c ce qu’ils puhif- 
lèm eux-mêmes du dernier (upplicc dans 
un ckoyèn oblèur qui voudrmt^lescim!. 
ter .en petitJ Les nations , imbues ides 
maêmes idées i font alTe* üupides . pour 
fê glorifier lorqu’élles ont à leur tête des 
thaitret tusbulens | qui pour répandre la 

. Fa 
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terreur chez leurs y les condui» 

tènt elles - mêmes à la boucherie & les 
réduilent à la mifere. Les exces les plus 
abominables „des princes souvent des 
admirateurs ôc des panegyriftes dans.de* 
.peuples tout fiers d’être les . inftrumens 
le les vi(^mes des bouleaux qui les 
immolent à leurs faufles idées de- gloire. 

Ainfi des préjugés fauvages perpétués 
dans l’efprit des fouverains & des peu- 
ples y (ont.encpre aujourd’hui .la baie de 
la politique tant intérieure qu’extérieure 
des états : ils font prelque toujours en 
-guerre; fous prétexte de ces guerres^ 
nui n’ont que très-r.arement la défcnTe 
2u les intérêts véritables de la patne 
pour objet y les nations ont fans ceffe lur 
-pied des armées innombrables , à l’aide 
riefquellcs les princes les enchdnent , les 
-ruinent , de Vinifient par s affoiblir euX“ 
dnêmesôc par tomber dans la pisère. 

'Tels font les effets des idées faufles 
de grandeur .& de -gloire que les peu- 
ples modernes ont héritées des fçythcs 
ieurs. ancêtres. Elles ont banni la jufbcç 
.de lajterre ;; elles ont fiât pour les prin- 
,ces .une morale à part dont la force & 
la rufe font les umques bafes. Cettn 
morale» foU» J^repxte Ipcçipux du 
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bien des nations ôe de la raifon iTetat j 
les autorile à violer ians remon lel 
devoirs les plus' (àints de la nature y non 
feulement à* l’égard de leurs prétendus 
ennemis ) mais encore à l^gard de leuw 
propres fujeti. C’eft à des préjugés fi 
nuifibles , que la liberté , la propriété > • 
la tranquilité y le bonheur & U vie des • 
peuples font- par -tout indignement fa- 
criliés. . ‘ 

' Un gouvernement militaire fera toi^ 
jours féroce )• violent , turbulent: les 
loix ne pourront s’y faire entendre; 
les moeurs y- feront néceflàirement cort» 
rompues ,• la juftice fera proferite » & les 
peuples ne parviendront pas à fe civilifer 
parfaitement. Sous un tel gouvernement 
le prince y s’il eft le maître de la noblefle 
& des foldats , fe liguera avec eux pour 
accabler fa nation défarmée > ils auront 
des intérêts féparés de tous ceux- des 
autres citoyens. Pour que les peuple.s 
foient heureux , ils faut qu’ils foient li- 
bres ; pour être libres, il faut qu’ils 
n’ayent à craindre que la loi. Les mili- 
taires ne font utiles à fa patrie que lorf- 
que , citoyens & libres eux-mêmes , ils 
iont fournis aux loix non aux • ca- 
prices; d’une cour, qui- fans raifoa pro- 

- F 3 
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dînera leur fang & sHmmolei^ la #■ 
ücité publique. 

Poiir nou» défâbufcr de yopinion £ih< 
vorabie nous avcms nop - coifununé.^ 
ment pour les inditutions anciennes y il 
, ftffit dé iroir ce <|ui (è ps^ fous n<» 
yeux. PuUqoe nos contemporams exa- 
minent fl peu. le$ choies les plus impcH^ 
tantes pour eux av<^ns>nous lieu de croir 
re que cellerqui nous ont été tranTmifcs. 
par nos petes ayent été mieux exatnir 
nces ? Nos religions y nos gouverne^, 
mens y nos loixy^ nos coutumes y nos, 
opimons datent communément des tems 
d’ignorance & de barbarie ; ce ibnt nos 
ancêtres qui nous ont fiût paflèr des. 
• ufages y des alws y des préjugés que le 
tems a rendus i&crés; de race en race 
l’éducation y l’habitude , l'exemple , l’au- 
torité ont propagé & msintenu les nor 
tions les plus iiifenfées , les ufages les 
pilqs ridicules y les inllitutions les plus, 
contrées au bien public y enfin tant d*o« 

Î iniont abfurdes dont la ration gémit, 
.es fuperftitions modernes n’ont d’au- 
tres fbndetnens que des merveilles an- 
noncées à des nations imbécilles y fcdui^ 
tes par des enthouHafles ou des impoG. 
tcurs qui ont .vifiblemcnt.abufé de Icusj 
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.fiiQp,Ucité. Ceft «U tçrnoign^e^ ck nos 
.crédules. alieux jBc de leurs . g^ides reih 
,§kux que le lacçrdQce en appelle en- 
core aiqqux^'bus- pOMr conftater , Tes tt- 
-tres hauuins > Ton indepencknce » Tes 
pférogadves fublimes ; ceR eux qu’Ue 
.cm le from d*ai;teRec pour! nous cou* 
%viûncre des nûrsçles f ^s dogmes > de» 
Sfky^r es qu’ils nous d^nt de croire en 
dépit de la raâron. 

' Les fouveraips- exercent ils un pou- 
. voir sarbitr^re j tyraimifent-ils impuné- 
ment, de prétendent-ils avoir le droit 
, héréditaire d’opprimer leurs iiifets ac- 
tuels ? ils fe fondent une pof&fïion iin- 
fuémoriale; ils s’arrogent un drçk iîp* 
prefcriptible de mal ^re , parce que des 
nations , fubjuguées par U. violence* ou 
féduites par la rofe , ont oublié de limi- 
tée leur pouvoir de de les (bumettre à 
l’équité. Les grands , les nobles ne 
montrent tant dé mépris pour léurs con- 
citoyens , de ceux-ci ne continuent à Te 
méprifer eux mèma de à trembler de- 
vant eux que parce qu’ils ne font point 
encore raffurés de la terreur que cauferent 
à leurs ancêtres, des brigandà &rtis 


du nord, pour ufurper. 


leurs 


poff^ 
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En un mçrnps loi* ,'iiosiopi- 
liions J ‘nos ‘ coutumes^ nç^'ibht ffextravâ- 
‘'gantéi V ottéreufès ‘ pour les p>euple$;,. 
'fi dontfâij'e^s à leijrsTbefoihspréfèris, 
'parce qne toutesr tes’ ’t^ofes ' font ' les oü- 
Vra^es informes ^de l’inexpérièiKe » dji 
'peu dé jjrçvoyartcé ',; des' feefoins^'paflà- 
^gert‘,’de- la barl?âiie , du délire tle'ntf». 
‘pères groffièrs ôc de hsuîs'ibuvérâins él- 
raifonnablçs. ' • ^ 

C’éd' pourtant aux lumières de ceS; 
hommes dépourvus dé fcience & de rift- 

■ fon' que l’on a perpétuellement recours 
lorlqu’il s’agit dés opinions reli^eufes ,, 
des goüvernemens , des loix & du fort 

[ des hâtions ! On prétend il faut ri* 

‘ ^ Dam la plupart jdes Ro^raumes de l’Europe 
des fottverains ont dàruit.le gouvernement > ou 
« plutôt 1 anarchie féodale > cependant les inHlm' 

« dons féodales , h onéreufes pour les peuples ^ fuh- 
fidcht encore par-tout. Bien plus , les Loix Ro- 
maines font encore en vigueur dans un grand 

■ nombre de pays dont le gouvernement n’a rien 
de commun avec celui des Romains. La jurifpru- 
dence Romaine elle-même > que le préjugé f^tit 

. pa/Ter pour la fagejfe écrite » n’eR qu’un amas con- 
fus de loix peu d’accord, compilées par les dr- 
dres du deipote Juftinien & rédigées par un-vil 
• cfolave de ce prince. A. proprement parler., les 
peuples n’ont, nulle part un corps de loix vrai- 
ment conforme à leurs befoins* 
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monter aux four ces primitives » on ne 
voit point que c’eft remonter à des 
tems de ténèbres , de ftupidité , de trou- 
ble 8c de violence. S’en rapporter à 
l’antiquité , n’efl ce pas- en effet fe fou- 
mettre aux décifions abfurdes d’une 
multitude féroce ôc grofltère y qui-, pri- 
vée d’expérience 8c de vues , fonda tu- 
multuairement des empires , dont de- 
puis les circonftances fe font altérées , 
dont lés befoins ont changé , qui ont 
acquis plus de lumière , 8c qui fe per- 
feéiionneroienf (ans doute s’ils ne con-- 
tinuoîent à être gouvernés d’après les 
fyftêmes abfurdes de l’antiquité ? C’ell 
la religion- des juifs i modifiée à quel^ 
ques égards , qui eft aujourd’hui l’obj^ 
de la vénération de l’Occident. Les fu- 
pcrftirions du peuple le plus miférable ' 
de l’Afie font reljjeélées par toute l’Eu- 
rope, qui Te croit éclairée 8c devenu^ 
raifonnablep des fables débitées pa^r un ■ 
prê. re égyptien fourbe - 8c' cruel à une 
poignée d’efclaves , -décident-- encore. ' 
maintenant du fort' des empires ;- c’eft - 
dans fes livres facrés , c’eft daiis des .rei: ’^ 
cudls d’abfjrdités mal digérée» que" lé; 
iàcerdoce. va» chercher Ja décifion de lés ■ 

*- . . . ' . i. 
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qut relies; il- l’en. fert pour fermer lù,. ' 
bouche au bon fens 8c à U vérité. 

Les Francs , les Goths, les Vifigoths, 
legnent encore fur nous ; leurs loix brur 
taies fixent, notre jurifprudénce 8c. déci*. 
dent do jufle 8c de TinjuHe pour nous t. 
hurs ufages furannés' règlent le fon des, 
états 9 qui depuis fe font polices , quir. 
ont acquis ^des arts , de rinduflrie , du. 
commerce 9 . des manufedlures ôc des. 
fciences inconnues de cès farouches con« 
quérans. * 

Tels font les effets- inalheureux de.- 
eette vénér^on üupide que les hom«- 
mes ont par-taut pour d’antiques pré- 
jugés 9 dont Us font fi fouvent les dupes .. 
8c Ifs viéUmes. Qupi] de ce qu*un abus , 

♦ Il a’y a pa» moins d’extravagance à vonloir 
fe doanef la torture poar jufii&er l’anti^nité de Ces . 
folies rçligieafes Sc politiques. En matière de re» 
Ugioales hommes n’ont- ).imah raifboné. Bièis. 
des gens ne, peuvent fe perfuader que les payens . 
ayent adoré le bois , la pierre > des animaux > des c 
.oignons &c.. Ne voyons nous pas de nos jours, 
adorer du pûn 8c manger le Dieu ..qu’on adore ? 
li .y.eut fans doute des inctédules en tout tems> 
mais en tout teoas la multitude fut crédule. OuttC. 
Us (jrecsIEuhemere , en décriant les Dieux n« 
ât que ce.qu’ Adrien Baiilet a £tit jdtB doucemcnl. 
^ Bayle £jltti décidé cl)£z Içt Euiop^enss- 
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« fubfifté pendant des milUfrs d'années | 
en eft-il moms un abus 9 De ce qu« 
nos peres imbéciUes. ^ont aveuglcnîem 
adopté les &blea- des fourbes & des 
ambitieux qui voulôi^t les féduire Sc 
les gouverner , s’enfiiit'il que leur poâé» 
fité doive connnuer à relpeâer des (yù 
ternes &: des u%es qui répugnent k leur 
raifon fie qui. ni^ent à leur bien être ? 
De ce qu'une lôngue poflèlEon a mu des 
(ôuverains à portée de £âre plier les 
peuples • fous leurs caprice . cbmgeremc -, 
Àut-il ' en conclure que les nations ne - 
font plus en droit d’en appeller de la néi 
Agence xle leurs ancêtrerôc de raroenef : 
-leurs'cljcfüà l’équité Des pères im- 
prudens ont-ils donc ^ le pouvoir dk ' 
fiipuler que leur poflénté feroit obligée 
-pour toujours de vivre- dans l’inàgttxîe , 
dans l’infortune fie dans les l^met , afin^ 
de fbumir>aux luxe, ai»r prodigalités^, 
aux extravagances meurtrières d'une 
ooor effrénée ? Dé ce que des lôix iti- 
■commodes ont l'antiquité* pour elles ; : 
ftudra-t il: cm conclure qu'éllés doivent 
4tre éternelles» &t.qu?il n’eft point permis- 
ni de les chartger ni dè les abroger ? En^ 
de cfi que les hommes-la nguifrent de- 
P^i% déa^écles m«dadiés cruels 
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les ôc invétérées , fàut-il «n concliirt 
que l'on ne peut fans cnme en-recher»- 
cher les cauws 6c leur applique^ des 
remedes? • ^ • "• 

Quoique les préjugés des . peuples » 
ainü que ceux de fignocame :^ianAie> 
ayenc oppoféen tout tems des^ obAacies 
continuels au]^ progrès de la^ ra^n » o'n 
ne peut s'empêcher -'d’appeccevoir- des 
changemens. très-marqués dans la &çoa 
de penfer des nations. Que dis-^je ? les 
intérêts Ô& les paillons des vrois. (è font 
quelquefois accordés avec ceux de la.vé> 
hté> &.peu k.peuleur&.fuiets ootieuj des 
recalions ». Tinon de s’éclairer touthâ faât^ 
du moins de fe détromper de' quelques* 
unes de leurs dûmeres. . 

C'eft .ainfi que,. les préjugés, de lareiJ 
ligionlfo font afToiblis eti pluHeurs corn- 
tréea y fimpofoire y .a perdu une partie 
,de fon crédit.» .& s’il lui . e(l toujours 
redé un., pouvoir très-grand » la douceur 
des mœurs &les intérêts, de l'état l op». 
pofent fouvent des barrières à üè» entro- 
prifes infolêntes.& à fes foreurs .dâvines. 
•En effet quel eft l’homme. iparraij nojîa 
aflèz prévenu en faveur de ; l’antiquité 
pour ne pas voir avec douleur de Htéprli 
îcs extravagancç$..reliÿeufo«.>.jé«jl9 |iet|; 
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ft’ barbarie, dé nos' pères? QÎuel eft lèi 
Qtoyeh'aflez.peu écljdtç pour adrîiiret 
encore ou pour approuver le zèle infênli^ 
qui fit entreprendre les eroifades,? Qui ' 
eft-ce qui- ne lit point avec hoireui 
l’hiftoire de? guerres ^cruelles du Sacer^ 
djjfce & de-l’etnpire , les effets meur» 
trjers des prétentions dé ces pontifes ro- 
mains , qui cprnina,nd6ient infolemrnent 
à des fouverains dégradés par la fupeffti^ 
tion ? ' Qui eft ce. qui n’eft point indigné’ 
de ce fanatiltne dellruéieur qui pendant 
des fiécles arjna les peuples pour leur 
propre ruine ? • Qiri eft-ce qui ne lit 
point ‘avec colère Uaffrfeufe hifldire de$ 
malfacres ordonnés par des • prêtres Qc 
dps rois qui commandoient. de fang; froid 
aux nations de. s’égorger pour de vaine? 
ppinions Quel bomine fenié ne -gé^nij: 
point. aujourd’hui à b; .vue des excès de 
cès peuples'religieux ô&fans moeurs qui 
s’enttedétruifoient pîour. des fyftêmes qu't 
jamais, ils ne , comprirent ? i'jft il - quet- 
qu’un qjulne.rie de, la Cmplicité de ce? 
crédules fondateurs de monaflères , qui 
dans l’idée de- plaire -à leur dieu ont doté 
fichràient finutilité ôc U parefiè' de tant 
cçi^bite? quidévoreni l'état,? Epfiû- 
cçs emiemis 'dp 
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vérité y n vigile pour etnpêclier que' 
leurs (ùjets ne s'éclîûrent » en eâ U quelt 
qu*un aujourd’hui qui vit avec plaiüç 
fc$ peuples encore atez aveugles pour 
Cbrvir les fureurs du fananfine fi fouvenç 
jfàtalet aux rois ,, 6c les prétentions fà‘> 
crées de ces pontifes romains qui ont' 
fl longtems.dii'pofé dés couronnes ôc du; 
repos des états ? *^ 

On voit donc que. la vérité a dés avan- 
tages réels pour ces fouverains , qui^ 
prefque toujours lui déclarent la guerre; 
ils font 'quelquefois obligés d’y recourir- 
pour arrêter les e^ets de l’ignorance de« 

E cuples que leurs.: préjugés ont renoua. 
énétiques,. ' 

Il eft évident que les papes j que la plus 
nombreufe des fcéles chrétiennes regarde comme 
les î'ÏM/rw de fon Dieu> ont voalu rétablir le 
gouvernement théotraûqm fur la terre. L'axxd)i^ 
don des rois les rendit inconréquens à leurs prtiv 
cipes religieux -> en effet (i la religion cil la plus- 
ûnportamp des chofes t U eft clair qu’un chrétien 
doit obéir en tout à Ton cheffpiritueh & que l’au- 
torité cccléfiaffiquedoir l’emporter toujours (ùr . 
Pautorité civile. Si les Prêtres ont le droit d’ce* 
$9mmu»itrwx prince c«i de le bannie de l’égUTeu 
sis ont le droit de le rendre odieux à iês^ fnjets > 
dés qu’il leur eli odieux il o’efl plus en ülrçté. . 
S*où l’on peut conclure que les prêtres (bnt les ;. 
xaaîtf es dtt-fisrt ^ riverains dantfr uac ftqwq - 

feilUtieaà»;. 
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Cet rcflcxieni nous prowcnt encoro 
que l’expérience • 6c. la vérité ont du^ 
pouvoir, fur les peuples y 8c parviennent; 
peu à peu à les guérir de leur dément- 
ce. Sous unAmonarque détrompé U fo- 
jet ne tarde point à l’être j rerrcvw lk- 
crée elle-même {croit bientôt ctouffeef, 
ou du moins elle (èroit incapable de • 
produire aucun ravage , fi les rois n’en< 
étoient pas eux - memes infcélcs. _ Les-, 
idées 6c. les opinions des peuples de-- 
pendent de celles de leurs, fouverains 
la grandeur fuprême en impofe fon. 
exemple entraîne. , ion pouvoir fe rait 
rcfpeéler , fes rccompenfes féduifent, 

Iç vulgaire croit toujours que fes maî- 
tre font plus é^rlairés que. Im.. Si. à cm. 
notions profondément gravées dans l cf- 
prit des peuples les. princes joignoiertfr 
Lue bonté véritable, un défir marqué 
de faire le bonbeut de leurs fujets,d». 
bâenfiuts réels , .des foins , vigiles ôc de* 
lumières , il.’ n’cft point i dopkiions 6c. 
de préjugés qui.puüent réfifter aux at-. 
taques de la puiftancc fouveraine.: Un. 

' monarque vertueux cft plus fort qn* 
menfonge J les avânuges réels qu’il pro^ - 
cure font faits pour triompher têt oui 
lêid . <tes çJâBft.èrMi- a 
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rance ôc litnpofture n’ont de force que ' 
fous des tyrans. Les peuples font alors* 
obligés de chercher • dans le ciel des ' 
confolateurs du niai qu’ils' éprouvent 
ici- bas. -• . . 

C’eft donc* je le répète , aux'feu- 
verains que la fageflè doit- fur - tous 
adrelTer fes leçons j ce -font eux^qui font 
defiinés à penfer , à faire des expérien- 
ces pour les peuples; ceux -ci. profitent • 
rarement de celles qu’ils ont'faites ; trop 
fouvent ils font forcés de les interrom* 
pre ; les races- fe fuccèdent , & les ex-* • 
périenccs des pères font communément .. 
perdues pour les enfans. Il eft néan- 
moins des feçoulfes qui font une inv» 
preflion durable fur les rfprits des peu* 
pics , & qui ; les forcent quelquefois à . 
changer Le -cours.de leurs-idées ; ils font 
heureux lorfque ceux qui les guident 
font aifez habiles pour profiter alors det 
dilpofitions générales- &; pour les tour- 
ner -à l’avantage de la- fociété. Les na* 
fions feroi eut depuis longtems dégagées . 
dé fopeiflition fi- leurs gouverneurs a*- 
vwent 'fu mettre à profit -les crifos 
qu’elle a produites chez elless- pour les 
clélâbufer. Mais hélas ! les princes fou* 
vent aveuglés par- leurs pafiBons >.privé5 » 
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Ü6 lumières ,& ' quelquefois trop tirnî’- 
!des ,, n’orit eu ! pour Tordînaire ni lie 
jcourage , lii, les talens , ni les vernis 
.néceffaires. pour fe détromper cux m&- 
.rnes & pour . détruire les erreurs dw 
"peuples ; conténs de quelque avantages 
^momeritanés^ ils ‘ composèrent, avec 1$ 
inenfonge ; ils en. lainérent cotTimuné- 
. '^ent fubfiftcr^ ta- racine , qui tôt ou.t^d'. 

' teproduifit des fruits pernicieux. . . ' 

'J > •> ; « ii ■ *■ . l .t- 

' I I — ta. . 

J ' ■ ^ . f 

GH A P I T R E VI. » 

r ' ' ^ : ' ■ ■ ' ■ ’ ' 

• ■ pr^ugh politiques éf religiéu» cor- 
t ' rompent le cœur <éf tefprit des. fou* 
veraini & des fujets. Le citoyen doit 
la vériii à fes concitoyens* 

T Ant .que les fouverains feront en- 
nemis de la vérité‘& fe croiront 
intérelfés à perpétuer les abus établi»» 
leurs fujets feront- dans la longueur > Ja 
railbn ne pourra s’en faire entendre » i* 
(cience ne pouira les éclater y la morale 
leur fera totalement’ inutile » & ,1’cduc»- 
tion ne kur donnera que -des préteptes 
vagues qui jamais ne -pourront influer <iuc, 
Içur conduite. Voilà làas doute pour-t> 
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quoi tant de pcnfeuri découragés ont 
cru l’erreur néceffaire au genre humain y 
& le font imaginé que leurs maux, étoient 
^ns remèdes ; ils ont vu le mênfonge R 
puillàmment affermi (ur (on. trône qu^ib 
ont craint de T^taquer ; iVs ont trouvé 
les pldes de la race humaine fi profbn> 
deS ) (I invétérées > fi multipliées qu^ila 
en ont détourné les yeux avec emoi ^ 
'& les ont décidées incurables. D’après 
ces idées défespérantes y ces médecins 
pufillanimes ou n’ont rien fiât ou^n’ont 
offert que de vains palUadis ^ quand ila 
ont £ût coiinolltre aux hommes je dan<» 
ger de leurs fituation » ils les. ont jeté» 
dans le déièfpois en leus déclarant quHl 
étoit inutile de chercher à l’amélmt^ r 
& que if $ remèdes qu’on pourvoit leuf 
propofer fepoient plus dangereux que 
les maux auxquels ils étoient siccou* 
tumés. 

Cependant ) comme nous l’avons prou* 
.eé les maux fi variés de . l’dpèce hu- 
maine ne paroi(Tent, incurables qu’à ceux 
qui n’ont N point eu le courage de re- 
monter- jurqufà leur fource pnmitiye y, 
ni la patience d’en chercher les fpécifi* 
ques affiirés. La Tuperfiition , fuite né- 
^eff^e des idées fiumes ôc finiftres quHs. 
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(f font fait es de U Divinité , efi le le* 
vain fatal <^ui cm poifonna pour eux la 
satuce entière : elle donna Tétre à des 
fois abfblus , à des defpotes licentieux ». 
à des tyrans ei&cnés qm pervertirent», 
comme on Ta vu > les mœurs des nations » 
qui les rendirent efclaves » qui écartèrent 
à jamais les lumières 6c la vérité » & qui 
iôus prétexte de les gouverner anéanti, 
sent leur bonheur , leur aéhvité » leurs, 
vertus. De quel poids peuvent être lea 
leçons d'une fage politique 6c de la rai* 
(bn qiû diftnt aux hommes de vivre dans 
Tunion 6e la concorde y d^être juiles 6c 
bienfài^ns , de s'occuper du bien pi> 
blic ) tandis que la religion les (Uviîè ». 
les rend querelleux , les met aux prilèt ». 
leur défend de chercher leur bonheur 
ici-bas y fixe leurs yeux égarés fur une 
patrie céiede dont les intérêts n'ont riea 
de commun avec leur patrie terreftre? 
tanths que d'un autre côte f injuâice du. 
gouvernement.' anéantit en eux toute 
idée d’équité , brilè le lien focial pour 
eux , les force à déteder une patrie 
qui ne les &it jouir ni de la liberté », 
ni de la sûreté , les dépouille » punit; 
Ijeur induÔrie par des impôts mulripUés», 



140 C "h A P T T R E Vf. 
méprife & dégrade les talens , opprime' 
oa dédaigne la vertu , profcrit la fcien-^ 
ce & la vérité? La- morale peut -elle 
avoir quelque prife fur des hommes qu© 
tout follicité à être avares , faflueux r 
ambitieux , dïffimülés , rampans , flat- 
teurs , ôc qui ne peuvent fe tirer de 
l’infortune qu'en y plongeant les autres ? • 
Comment des loix partiales & iniques 
fêroient-elles un frein pour des défef^ 
pérés , auxquels l’avidité des cours $ les 
rapines des grands , les vexations des 
miniftres , l’avarice des traitahs ont ar-' 

■ raché tous, les- moyens^ de -fulÆfler ? - 
Qùe pourront opérer les erreurs imagi-- 
naires de la fuperrtition fur des hom- 
mes dont les malheurs & les vices font 
les fuites des friufl'es idées que cette fu- 
perftition elle-même a données for les 
dieux & for les fouverains qu’elle fup- 
pofe leurs images ?-.Sémblable à la lan^ 
ce d’Achille , la relij^on a t elle donc la 
faculté de guérir les blefforcs qu’elle a 
faites ? Non , fans doute., c’eft elle qui . 
forma des -dieux méchans j ils furent ro- 
préfentés par - des princes médians , qui 
ne furent obéis que des fujets dont tout 
fcrvit à corrompre & le çcBur 3c l’cfprit, . 
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* C'eft ainfi que les naiions ont trem- 
blé fous des .prêtres & des tyrans > qui 
ne firent jamais qu’éiernifer leur dérai- 
fon , leur> ignorance y leurs vices Ôc leurs 
çialheurs. 

. Ce- font-.lk -en effet les vraies (burcet 
de Ja dépravation générale dont la rai- 
fon gémit , & que la religion prétend 
fl vainement combattre à l’aide des 
jihaniômes qu’elle oppofe à des réalités, 
^es flatteries ont dépravé les cœurs des 
jprinces 4 ces princes ont ' ernpoifonné 
leurs cours 5c les grands qui les appro- 
chèrent > ceux-ci furent obligés de s’af 
fimilier.à leurs maîtres. Les courtifans 
Jk les grands infeélèrent de proche en 
proche tous ceux qui furent dans leur 
.dépendance. Chacun voulut plaire à des 

4 

• . r* X 

♦ Kikil ejl quod tredere de Je 
Hon folpt eum landatur Dft ttquâ 

• ' JüTEKa;L. lâtir'4,yfcrf. 70. 

Si l’on prenoitpoar écldrer les princes la 
snoitié des peines ique l’on prend poar les flatter 
’oii leur em’poifonerl'efprit j il y a lieu de croire 
qUel*on cniètott dë'grànds hommes & quéleors 
;iujets feroieiit bien plus heureltx. 11 cil hnpoffi- 
.ble dé former le coeur d’un jranc prince devant 
dequel Ce$ killitatcurs fon$ forcés tlq tqcal;^ ^ 
jenouXé . . ~ , 
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îiommes puHIàns , chacun «’efforça ^ 
les imiter foit de près foit de loin. De 
là Tamour du fafte , les ^énéfies du lu'* 
xe , la (bif de r<M' 6c tous les crimes 
qu’on «mploic pour l’obtenir. Les pro» 
tégés & les diens de ces hommes fi per* 
vers devinrent comme eux d’une avi- 
dité effrénée , il fallut à tout prix con* 
tenter les défirs cxtravagans que l’exem^ 
pie avoit fût naître en eux. Enfin le peu- 
ple prit pour modèles des êtres vicieux 
qu’il crut plus heureux que lui; 6c les 
plus matheUreux déclarant la guerre à 
la fociété , qui ne fiûlbit rien pour eux ; 
iè vengèrent de la négligence 6c de 
i’injufüce des riches 6c des pulfiàns pal 
des vols y des alTafilnats 6c des crimes > 
que ni îec menaces de la religion , ni 
la terreur des loix ne purent point ' ar* 
ïêter. 

Que le genre humun ne ft trom^ 
donc plus (ur la caufe de Tes maux y qiril 
fecoue le joug inlupportable dé ces pré- 
jugés làcrés qui ne ferviront jamais qu’à 
troubler ibn elprit ; qu’il s’occupa de 
-la terre q^il habite ; qu’il longe à fon 
exiftence pfâènte ; que les nations > dé- 
trompées des \drmts divins 6 a leurs 
«he£i) les raj^ellenc à réqiûté i qu’el* 


s 
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iei foumettcnt , à des lohc ; qu’ellei 
reprennent des droits inaîiénabks ; foit 
qu’ils ayent été arrachés par la force » 
ou furpris par‘ la fraude 7 ou accordés 
par Tignorance & 1a AmpHché. Que 
le citoyen n’obéilïè qu’à la loi ; qu’eu- 
y vivant fournis il foit Vfore & fans 
aûnte de perfonne; qu*U uavaillcpôur 
fon propre bonheur ; qu’il* ferve une 
patrie , & non une marâtre indigne de 
fon amour 7 - ôc non pas des tyrans *qui 
l’accab^nt de fers. 

Qu’inftruit' par la raifon & la vérité > 
qui lui montreront toujours iès intérêts 
véritables i niomine s’attache à fes af 
fociés dont il dépend par fes befoins ; 
qu’il mûtitienne une fociété néceflfaire 
à fa féiidté ;* qu’il défende une patrie 
qt^ tout liri rendm chère ; qu’il obéifo 
(e à des loix qui feront le gage de fa 
sûreté ; qu’il foit feuthis' aux püiflànces 
légitimes £c que celles-ci (oient fourn- 
ies à Fequîté. En un mot que la vc- 
'TÎte foit montrée à, l’homme « que (à 
laifon foit dévelc^pée par l’édiKaüon » 
que la iégMladon & le gouvernement 
lui Rendent néceffrure la pratique det 
vèitus que l’éj^oation lui aura enfei* 
^éf^ f qu’un^morale édair^ U 
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11 eft inutile de fonger à rendre les 
hommes meilleurs tant qüe ieiirs préju-* 
gés les plus forts tendrôhf'à les per- 
vertir. Les préceptes de la morale font 
une barrière trop fpiblé côntre les paf* 
(ions ) les intérêts ) les fcdu<^ons mul- 
tipliées qui lés Iqlltcitent au mal. L*hom« 
me n’aimera jamais (à patrie tant qu’elle 
fera gouvernée' parades chefs qui ne fon- 
geiont.qu’à d’opprimer ^ les’ lôix ne lui 
en impolèront point tant qbe tout Hn- 
yitefa à . les .éluder pu à ks‘eifteindre ; 
tant qu’il les vcfra'v’idlées iihpunément 
par des êtres privilégiés 'que la faveur 
en difperife. * 11 n’âura ppint d’btérêt 
dé pratiquer la vertu V d’acquérir des ta- 
lens î de fe tendre utile , tant que des 
fouverains iniuües hc répandront leurs 

«k 

- ■ 1 , r ; : ' r...» -jfni’i 

♦ hes privîléges> les prérôga tiriïs , ïé^ exemp- 
tions accôrd<ées en tout pays a quel <juci êitoytèns 
fevdrifét ôç refttfésà tous les' autres , tfendeht rifi-' 
2>l«fn«nt à détruire te i‘etpç4t'poùr îesMoix v éc à 
éteindre dans les érpriis iesi.i4)éef ’4c A équité, 
Pmelles idées de juhiep. peut avtùr üii citoyen eptt 
yçit qué les loix qui châtient l«foi|>le ne fqikt 
point fûtes poür les ^knds.^, ‘ ^ * * 


der.bon par principes f citoyen par in- 
térêt , fujet fournis pour, foh propre bien- 


être. 
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CHAPITRE VI. 145: 
faveurs & les récompenfes que fur des 
fujets lans mérite ôc fans probité. Que 
peut en effet k morale contre tant de 
motife réunis qui fuggèrent à l’homme 
qu’il lui eft avantageux de mal faire ? 
Ceux qui la prêchent feront -ils autre 
chofe que des empyriques dont les pro- 
meffes trompeufes fe trouveront à cha- 
que inftant démenties : en vain décla- 
meront - ils contre des objets que tout 
apprend k defirer ; en vain voudront- 
ils étouflèr des paffions que tout rend 
néceffaires : en vain crieront- ils aux 

môftels d’ctrc jufles , modérés , bien- 
fdifans', de fe dégager de l’envie j ds 
méprifer les grandeurs , les titres , les 
richelTes ; de lé contenter de peu y tan- 
dis que tout leur prouvera que l’injuf- 
tice , la dureté , la rapine , la flatterie , 
la balfelfe font les feuls moyens d’obte- 
nir les choies que tout leur apprend à 
defirer y de -s’élever jufqu’à ces hom- 
mes heureux qui décident du fort des 
autres. 

Quelle digue les notions exaltées de 
la religion oppofent-elles au torrent gé 
néral qui entraîne les hommes fi forte- 
ment au mal ? N’efl-ce point cette re- 
ligion elle -même qui en corrompant 

G 
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les fouverains fut la caufe première de 
la corruption des fujets ? N’eft-cc poiat 
elle qui en femant la haine Ôc la dif- 
corde rendit les concitoyens ennemis ? 
K’eft-ce point elle qui par fes lâches 
expiations enhardit Thomme au crime? 
N’eft ce point elle qui en fondant là 
morale fur les volontés contradiéloires 
& deraifonnables de fes dieux , ou de 
leurs miniftres , ren !it cette morale éni* 
gmatique & douteufe ? De quel droit 
viendroit-elle donc oppofer des barriè- 
res aux défbrdres qu’elle a fait naître 
& qu’elle fomente ? En vain chcrchera- 
t-elle dans les deux des motifs pour 
contenir des excès que les cieux ont 
fait éclorre Ôc que tout encourage fur 
la terre ; en vain voudra - 1 - elle brifer 
dans l’homme les liens qui l’attachent 
â lui-même ; en vain lui commandera- 
t - elle de fe haïr & de fuir fon bon- 
heur ; en vain lui dira-t-elle d’étouffer 
les defirs & les mouvemens inhérens & 
fa nature : plus fortes que des mobiles 
imaginaires , que des terreurs éloignées 
6c douteufes , les paffions entreront en' 
compofition avec une religion qui ex- 
pie , ou elles fecoueront fon joug lorf- 
qu’elles la trouveront trop incominode. 
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Si à Tes vices le méchant fait allier la 
fuperftition , il - ofFenfera Tes dieux avec 
remors ,ou dans Tes emportemens il n’y 
aura nul égard. ^ 

Les loix oppoferont elles une barrière 
plus sûre aux dcrcglemens des hommes ? 
Hélas ! ne Ibnt-elles pas communément 
i’expreffion de la partialité , & de i’in- 
juftice du plus fort ? Ne font-elles pas 
un joug onéreux impofé par la puiflàn- * 
ce fur le coi de la mifère impuiffante ? 
^’ont- elles pas continuellement pour ob- 
jet d’étouffer l’induflrie, de gêner la li- 
berté , d'interdire au citoyen malheu- 
reux les moyens de fe tirer de preffe ? 

Çes loix obfcures > compliquées , multi- 
pliées ne font-elles point des fléaux pour 
les nations , des relïburces fécondes pour 
furprendre la bonne foi , dont l’artifice , 
la fraude , & l’injuHice fe fervent pour 
tromper la candeur & la fimplicité ; des 
filets pour enlaeer l’innocence, des piè- 
ges à l’aide defquels l’iniquité vient à 
boutfde triompher de l’équité; des ar- 
mes dont la tyrannie fè fèrt pour acca- 
bler l’innocent & fauver le coupable ? 

Enfin une jurifprudence infidieufe n’efl- 
clle point par-tout une fource de démê- 
lés entre les proches , de querelles dans 
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les familles , de haines entre les citoyens, 
de" richeflès pour des hommes pervers 
qui vivent des malheurs de leurs fçmbla- 
bles ? Par Ibn moyen des formes puéri- 
les , des coutumes barbares , des ul'ages 
infenfcs ne mettent ils pas au néant les 
titres de la raifon & du bon droit ? 
Cette juftice qui fait la baie de toute fo- 
ciété n’eft - elle pas foumife aux capri- 
ces , aux interprétations arbitraires , aux 
dccifions partiales , à la négligence , à 
l’impéritie de quelques juges féduits ou 
prévenus ? Dans quelques contrées ne 
voyons-nous pas l’adminiftration de la 
juftice honteuièment vendue k des hom- 
mes fans talens , fans lumières , fans ver- 
tus , à qui il fuffit d’avoir de l’argent 
pour acheter l’urne où ils agiteront 
l’honneur , la liberté , la fortune , le bien- 
être ôc la vie de leurs concitoyens ? * 

s 

* La vénalité des charges paroît être un de* 
excès les plus, crians auxquels le derpotifme ait 
jamais pu te porter. Vendre le droit de juger 
c'eft annoncer à un peuple qu’on le regarde com- 
me une vile marchandife , dont on a le droit de 
difpofer comme d’un cheval ou d’une bête de 
Ibmme. Tout homme qui réfléchira aux terribler 
conféquences de la vénalité des charges de judi- 
cature , reconnoîtra facilement qu’elle eft né^ 
ce/^irement dans une nation la ruine de toute ju/ 
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• Enfin quelles idées veut on que les 
peuples fe feflent de l’équitc , de la mo- 
dération , de l’humanité ; quels feront 
.leurs principes & leurs fentimens fur la 
vertu quand ils verront leurs fouverains 
accorder tous les avantages de la (bciétc 
à des hommes qui n’ont pour eux que 
le hazard de la naiffance ; accumuler 
des titres , des honneurs , des grâces > 
des récompenfes fur des citoyens inuti- 
les J leur donner des privilèges , faire 
vivre dans la fplendeur , de» flateurs , 

tics> de tout talent , de toute fociété. Quand il 
fuffit d’avoir de l’argent pour occuper une place , 
il n’eft quelüon que d’amafier afîez d’argent pour 
l’acheter -, on ne s’embarrafle plus de s’inflruirc 
de les devoirs i d’étudier les droits des hommes , 
d’acquérir des lumières. On ne s’informe que des 
prérogatives de fa charge , des émolumens qu’el- 
le procure, du pouvoir qu’elle confère , de la 
faculté qu’elle’ donne de vexer impunément les 
autres fans être vexé foi-même. Si l’on demande 
quel remède apporter à ce mal , je dirai que c’ell 
le comhuri , c’eft de rendre les charges ôc les 
grands emplois de la fociété accellibles aux bon- 
' ncs moeurs , à la probité reconnue j aux grands 
talens. Alors les bonnes mœurs , l’étude ôc les 
• talens , afftlrés d’être récompenfés , deviendront 
auffi communs qu’ils font rares aujourd’hui , & 
l’or ne fera plus la lêule meiurc de la valeur des 
hommes. 

G 3 
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des fycophantes , des hommes fans ta- 
lens & fans vertus ; permettre à quels 
ques citoyens de pillier , de vexer im- 
punément tous les autres , & de s’en- 
graifler de leur fubftance ; autorifer par 
des foix la rapine , la violence , les ex- 
torfions les plus cruelles ? Que devien- 
dront les moeurs fi ces excès , loin d’être 
punis , loin d’attirer l’infamie , font- en- 
couragés , confidérés , enviés , & fi cha- 
cun voit les citoyens les plus pervers & 
les plus dangereux , protégés dans les 
crimes & fouftraits à la juftice ? Que 
deviendra l’afFeélion pour la patrie fi 
elle ne fert qu’à renfermer Ôc enchaîner 
une mttltitude deftinée à repaître la vo- 
racité d’un tyran & de fes fuppots ? 
Que deviendront l’aélivité le mérite & - 
l’induftiie fi les âmes font dégradées , 
fi l’incapacité feule eft payée , fi la Icien* < 
ce eft dédaignée ) fi le travail du peu- 
ple fe multiplie fans augmenter fon ai- 
fance & fon bien-être ? Comment veut- 
on que le cultivateur foit laborieux , fi 
fon travail ne lui attue que de nouveaux 
impôts ? Comment veut- on que le miféra- 
ble à qui le gouvernement imprudent 
a coupe toutes les reffource^ Ôc qu’il 
réduit au defelpoir , ne fe jète pas dan* 
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le crime, ôc en dépit des fupplices qui 
le menacent n’imite pas de loin les vo-* 
leurs publics , les criminels privilégiés ^ 
les aflatfins du peuple , qu’il voit fou- 
tenus par le gouvernement & rcfpec- 
tés des fujets ? Gomment trouver de la 
probité , de la franchife , de la bonne 
foi , de la confiance , de l’amitié folide 
dans des pays où ceux qui gouvernent , 
toujours en crainte 6c en défiance contre 
les fujets, dont ils ont la confcicnce 
d’exciter les' murmures , ne font occu- 
pés qu’à faire pulluler des fourbes , des 
e/pions , des délateurs , des traîtres , des 
gens intéreCTés aux malheurs de leurs 
concitoyens ? Enfin comment les peu- 
ples acquerront-ils de la raifon tîint que 
le malheur les empêchera de s’inlifuire y 
tant que leur éducation fera négligée & 
confiée à des hommes qui défendent de 
raifonner ; tant qu’ils feront gouvernés 
par des ennemis de la vérité ? 

On voit donc que ni la religion , ni 
les loix , ni la morale ne peuvent rien fur 
les hommes mal gouvernés ; ils feront 
toujours mal gouvernés tant que la reli- 
gion leur donnera des idées faulfes de la 
Divinité 6c des princes qui fe vantent 
d’être l'es lieutenans fur la terre. Il efl 
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impoffible que les nations changent rien 
à leurs inftitutions tant qu’elles regarde- 
ront comme divines celles mêmes dont 
elles éprouvent tous les jours les plus 
cruels effets. Comment une ibçicté pen- 
feroit-elle à fe fouftraire au joug inipé- 
rieux de fes prêtres , fi la vérité ne la 
détrompe jam^s de ces dieux irrités 
qu’elle fuppofe acharnés à faire durer fe« 
malheurs ? Quelles reflources pour une 
nation qui fe perfuade que fes chefs y 
quelque tyrannie qu’ils exercent, font 
les images de f^ Dieu , font établis par 
lui , & peuvent impunément la détruire 
la piller , la ravager fans qu’il lui (bit 
permis de limiter leur pouvoir ou de ré- 
îifter à leurs coups ? Un peuple ou lès - 
guidés auront ils affez de lumières pour 
reformer & anéantir des loix , des ufa- 
ges , des établiffemens nuifibles , quand 
ils feront les dupes des préjugés de l’an- 
tiquité, ou quand ils auront la foiblefle 
de craindre toute innovation comme dan- 
gereufeî La politique au rat elle des prin- 
cipes lûrs ,■ les états feront-ils floriffans 
ôc inftruiis de leurs véritables iinéiêts, 
tant qu’on regardera la vérité comme 
nuifible , l’examen comme criminel , ôc 
la philofophie comme l’ennemie du re- 
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pos des nations ? Enfin la morale pour- 
ra-t elle jamais toucher les cœurs des 
hommes & leur inijjiier le goût de la 
vertu, tant que leurs préjugés les feront 
dépendre d’une Divinité rralfaifantc , de 
(es prêtres fanitiques , de Tes réprélt n- 
tans négligens &c vicieux qui fans celle 
contredifent la nature & la raifon ? 

On nous dira peut-être que la vérité 
imprudemment annoncée aux peuples 
peut produire en eux une fermentation 
nuifible à leur propre tranquilité ; on 
prétendra que les chagrins habituels qu’ils 
éprouvent ne peuvent leur faire autant 
de mal que les tranfports furieux ou les 
changemens impétueux auxquels ils fe 
ïivreroient s’ils venoient à découvrir leurs 
droits , leurs intérêts , ce qu’ils fe doi- 
vent à eux mêmes , les indignes abus 
que font de leur confiance ceux à qui 
ils l’ont donnée , ôc l’exercice inique de 
l’autorité dont les nations font toujours 
les vraies propriétaires. Quelles révo- 
lutions terribles 1 quels renverfemens fou- 
dains, nous dira-t on., dans les Ibciéics 
politiques , fi les préjugés des hommes 
venoient à difparoitre tout d’un coup l 
On figure tous les trônes ébranlés , les 
jfirlonarques égorgés , les citoyens baignés 
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dans leur propre fang ; on repreiente 
les loix anéanties , les rangs totalement 
confondus , la fubordination détruite, en- 
fin une anarchie complette luccédant à un 
ordre quelconque qui rendoit du moins la 
fociété fupportable , malgré les maux 
qu’on y fouffroit. 

Nous avons déjà répondu en partie à 
ces objeélibns chimériques ; * nous 

avons aiTez fait voir que la vérité péné- 
troit lentement , & rencontroit des obf- 
tacles infinis avant de parvenir jufqu’aux 
yeux des peuples , viéVimes patientes de 
leurs préjugés. Subjugués par une force 
d’inertie qui les retient dans l’efclavage , 
inhabitués à penfer , accoutumés à ref- 
peéler l’autorité malgré lés injuftices & 

♦ Voyez Cfeapitre III. Les ermemis delà vé- 
rité & les fautéurs des abus Ilibfiltans afiFeélent 
toujours d’etre amis d» repos > & de ciaindie que 
les peuples détrompés, cell-à-dire, devenus 
plus raiibnnablcs , ne deviennent plus méchans 3 
mais cette crainte elt chimérique : les lumiéresi • 
tendent toujours à rendre les mœurs plus douces 
<Sc à faire rejetter la violence. Un peuple féroce 
oppole des armes à fes maîtres , un peuple inl- 
truit leur oppofe des remontrances , des repré- 
fentaions , des idées raifonnables. D’aUleurs les. 
nations jouiflent-elles d’un vrai rspor un mau- 

vais gouvernement ? pacem eppellam ttbi foHtu'di-' 
nem fucimu Les peuples fous la tyranoic 
dans uae crife perpétuelle. 
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fts rigueurs > dépourvus de plan & de 
la connoiflance des moyens de terminer 
leurs maux y dans rimpolTibilité de réu- 
nir leurs volontés 8c leurs forces comme 
le pouvoir qui les accable , les peuples 
ne font guères difpolés aux changemens 
fubits ; il faut toujours que leurs maux 
foient portés à l’excès pour les dcteimi- 
.ner à des réfolutions extrêmes : alors 
même ce n’eft point la vérité qui les 
porte à la fureur , ils deviennent les du- 
pes de l’ambition de quelques Démago- 
gues , qui font tourner à leur prodi les 
mécontentemens du vulgaire , ôc qui* 
ious prétexte de guérir la patrie de fes 
plaies , lui en font fouvent de plus pro- 
fondes ôc de plus cruelles. 

Ce n’eft donc point * je le répète * la 
vérité qui produit ces ravages , c’eft U 
démenl'e des gouvrnemens qui en ty- 
rannifant un peuple retenu dans l’igno- 
rance , le réduiiènt au défefpoir ôç le 
difpolènt à fe prêter aux vues des mé- 
dians qui voudront le féduire. Les prin- 
ces fe croient imérelies à l’aveuglement 
de leurs fujets dans la vue de leur nui- 
re impunément Ôc de «leur porter , lan$ 
danger pour eux-ménies, des coups' dans 
ks ténèbres J pour lors- îèmbtables à 

O a 
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une troupe indifciplinée les nations (c 
battent làns ordre, elles fe détrù'ifent 
elles«mêmes làns aucun fruit, ôc les 
tyrans fuccoinbent fans faire cefler la 
tyrannie. 

Concluons donc encore que la véri' 
té eft également nécefTaire & au fou- 
verain pour afTurer fon pouvoir , & aux 
fujets pour être heureux , fournis & tran* 
quiles. Si l’ignorance où font les prin- 
ces de leur vrais intérêts , de leurs de- 
voirs de ce qui-conftitue leur gloire, 
leur grandeur , leur puilfance l'olide , 
des détermine trop communément à ty- 
rannifer & aveuglei: leurs lùjets , l’igno- 
rance de ceux-ci fait qu’ils le prêtent 
aux paflions des mauvais citoyens qui 
veulent troubler l’état. Un bon roi , 
.loin , de craindre la vérité , la prendra 
•toujours lui-même pour guide & vou- 
dra qu’elle éclaire Ion peuple afin qu’il 
fente fon bonheur ; il verra qu’elle ell 
l’appui de la nation & du trône ; un 
defppte qui commande à des fujets ir- 
rites ne devient point la viélime de la 
vérité , mais de l’imprudence ôc de l’i- 
gnorance impétuculé de fes efclaves fu- 
rieux ; là nation , ainfi que lui , font 
à la merci du lànâûiine religieux ôc po- 
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Inique. Tout peuple qu’on opprime eil 
intérefle au changement; il ne craindra 
point que la révolution lui Toit nuifible. 
Tant que les fouverains s’oppoferont 
aux progrès de la railbn , les peuples 
feront aveugles & turbulens ; tant que 
les peuples feront aveugles , ainfi que 
leurs monarques , les uns & les autres 
feront les jouets de l’impoPmie ôc de 
rambition : tjant que les nations fiupi- 
des feront les dupes de la fuperftition 
& du derpofiTme , elles feront dépour- 
vues d’induilrie , de puilfance &c de 
vertu. 

Si des vues intereflees portent des 
tyrans à empêcher qu’on ricclaire leurs 
fujets , les princes équitables reconnoî- 
tront qu’ils n'ont pas le droit de les 
priver de la vérité. Le Ibuverain ainfi 
que le moindre de fes fujets eft obligé 
de contribuer à l’utilité publique; il ne 
peut donc fans injufiiee punir celui qui 
bien ou mal félon les talens qu’il a re- 
çus , s’efforce de contribuer à l’utilité 
des autres. ( * ) Si les idées qu’un écri- 
vain propofe font utiles ôc bien fon- 
dées , il efi du devoir de ceux qui gou- 

Y. Le cooitaeucement du Chapit re II. 
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veinent de les adopter; fi l’examen les 
fait trouver faulîès , il lüffit de les re- 
jetter. Il n’y a que la tyrannie qui le 
croie en droit de punir ceux qui peu- 
vent fe tromperr 

Que les rois écoutent donc la vérité 
s’ils veulent favoir l’art dè régner ; c’eft 
pour lors qu’ils établiront leur puifiànce 
fur des fondemens inébranlables ; c’eft 
quand les peuples feront heureux ôc 
inftruits , qu’ils auront de l’aélivité , des 
mœurs & des vertus : que les princes 
renoncent à la tyrannie s’ils veulent des 
fujets bien attachés j des citoyens ma- 
gnanimes f des minières éclairés , des 
foldats intrépides > des cultivateurs labo- 
iieux , des provinces peuplées , des 
patriotes généreux , des hommes ver- 
tueux. De quel droit le defpote préten- 
droit-il à ces avantages ? Son domai- 
ne eft une . terre ingrate , aride , maU 
heureufe , dans laquelle les talens , la 
fcience, la vertu ne peuvent le natu- 
ralilér ; leurs foutiens lont des merce- 
naires qui ne s’intereflènt a leur maî- 
tre que dans l’elpoir de le dépouiller 
lui même. 

$i le menlbnge eft l’unique fource des 
maux du humam; li la vérité 
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procure les avantages les plus réels à 
la politique & à la morale y quels doi- 
vent être nos fentimens pour ces hom- 
mes dont la profeiïion n’eft qu’un tra- 
fic d’impoftures , qui mentent au nom 
du ciel y dont l’unique fonéHon ici bas 
cft de tromper & les peuples & les rois 
fur les objets les plus importans pour 
eux ? Que penfcrons nous de ces mi- 
niftres des Dieux qui sèment de ^ fleurs 
les routes de la tyrannie , &c qui par 
des prières y de pratiques & de vains 
facrifices expient les outrages qu’elle 
fait aux nations ? Aurons nous un rel- 
peét imbécille pour ces courtifans flat- 
teurs y pour ces grands (ans honneur 
qui ne doivent leur graCideur qu’a la ba(- 
felfe Sc a la fl atterie y de qui croient 
élever le monarque en dégradant 

fort peuple ? La rail'on & vérité ne 
ne font elles donc point en droit de 
combattre des ptréiugcs qui font mé- 
connoître aux fouverains leurs devoirs 
& aux fujets leurs droits L’intcrct 

des lociétés & ide leurs législateurs n e- 
xige-t-il 'point que l’on contredilc les 
maximes? de ,ces einpoil nneurs publics, 
qui encouragent les defpqtes aux injufti- . 
ces , aux rapines » au carnage , de qui 
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font entendre aux peuples qu’ils font 
faits pour -digérer en filence tous les 
outrages qu’on leur fait ? 

Non, il n’y a que des monftres dé- 
naturés ou des infenfés qui puifl'enr 
penler de fang-froid aux mifères du 
genre- humain ; l’homme de bien doit 
porter un cœur fenfible & une ame 
élevée ; l’ami du genre humain ne peut 
encenfer ceux qui l’oppriment : celui qui 
connoît la vérité doit attaquer l’erreur ; 
il doigt parler ; Ibn filence le rendroit 
complice des impofleurs dont les men- 
ibnges ôc les flatteries couvrent la terre 
de malheureux : il croira donc fervir la 
race humaine en la détrompant de Tes 
chimères , en . réduifant les féduddeurs 
au filence , en montrant aux nations 
leurs droits inconftables , aux rois leurs 
intérêts ôc leurs devoirs , au citoyen 
les moeurs néceflàires à fa félicité. 

Ainfi quand le fage aura le bonheur 
de connoitre la vérité, qu’il ne l’en- 
fouiffe point en avare dans le fond cl e 
fon cœur ; il la doit à lès femblables ,* 
à fes concitoyens , au genre .humain, - 
Il eft inhumain & fordide-«’ii refufe 

de partager avec eux le tréibr qu’il 

1 


Digitized by Google 


CHAPITRE VI. i6i 

découvert. * Que le mortel qui penfe 
n’écoute donc point le langage ignoble 
& pufillanime de ceux qui prétendent 
que le citoyen oblcur doit iê condam- 
ner au filence & qu’il ne peut le rom* 
pre fans fe rendre criminel. A en croi- 
re des âmes fans énergie il fembleroit 
qu’un homme qui penfe doit languir 
dans l’inutilité, 6c qu’il devient un ih- 
fenié , un téméraire , un inloleUt , dès 
qu’il éleve là voix dans la multitude 
pour avenir fes ailociés des dangers 
communs qu’ils courent. Quoi 1 eft ce 
donc un attentat dans un pafTager qui 
navigue d’avertir le Pilote que Ibn vaif- 
feau fait eau de toutes parts , qu’il eR 
manacé d’un écueil , & d’exhorter fes 
coinpagnons à prévenir le péril ? ♦ 

* Ceux qui prétendent que l’on ne doit point 
dire la vérité font des hommes plus curieux de 
leur repos que du bien public. Celui qui difoit 
que s il tenait totuet 1er véritét dam fa main > il fe 
garderait bien de l ouvrir > n’avoit certainement 
point d’enthouliafme pour le bien de fes concis 
toyens. P arum fepultte dijlat inertiœ celata virtui. 
Horat. Carm. Lie. 4. Od. 9. Un anonyme Grec 
a dit avec raifon que taire la vérité , cefi enfouir 
fan or^Y- Epigkammatvm -delectus. & Y. Lb 
ChAP. If. DE CE traite’ 

* On dit que dans un vailTeau battu par une 
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Hélas î où en feroit le genre hama'inî 
comment parviendroit-il à perfeékion- 
ner fon fort > fi les erreurs font fi ref- 
peétables que l’on ne puilTe les attaquer 
fans crime, ou C perfonne n’a le cou- 
rage de penfer d’après lui- même & de 
s'écarter des opinions de la multitude ? 
Faut il donc que l’homme pour être 
un bon citoy ,n fe dénature , & réfif- 
te fans ceflfe aux penchans qui le por- 
tent k chercher fon bien être ? Si perfon- 
ne n’ofoit jamais déchirer le voile du pré- 
jugé , comment les nations languilTan- 
tes fous des fultans , efféminés , plon- 
gés dans la molelPe , criminels par ha- 
bitude & fouvent à leur infu , remé- 
diêroient elles à des matix que l’impof- 
ture leur peint comme néceflfaires & 
auxquels la religion leur défend de pen- 
fer ? Quel homme parmi nous auroit 
le front de blâmer aujourd’hui un lage 
obfcur qui dans Tyr ou Sidon auroit 

tempête , où chacun travailloit pour prévenir le 
(langer > il le trouva un palTager qui (e tenoit 
les bras croifrs & qui paroi/Toit io:alcnient indif- 
fèrent fur tout ce que le paflbit autour de lui. 
Quelqu’un lui ayant demandé raifoii de fa con- 
duite , il fe contenta de répondre qu il n’étoh que 
Voilà I hifloire de tous ceux qui ne s in- 
(éx'clieiit point aux maux de leur pays. 
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ofé réclamer de fon tems contre les fa- 
crifices abomidables que l’on faifoit à 
Moloch ? Cependant nous ne pouvons 
douter que ce fage n’eût été pour lors 
traité impie , de blafphftnateur , de fi- 
ditieax , & que pour avoir pris en main 
la caufe de la nature outragée on ne 
l’eût immolé à la rage des prêtres com- 
me un perturbateur du repos de la fo- 
dété. * Si perionne n’ofe bUmer un 
tel homme , fi l’on s’intéreffe à lui > 
fl fon fouvenir eft cher , de quel droit 
blâmeroit-on aujourd’hui celui qui par- 
mi nous décrierait les délires de la fu- 
perllition , les fureurs caufées par le 
fànatiftne & toujours prêtes à renaître » 
les faintes cruautés de l’inquilition , les 
féditions ôc les querelles du lacerdoce 
chrétien , les dangereufes extravagan- 

♦ Tl eft bien étrange que les chrétiens , qui re- 
gardent les incrédules cciUme des hommes fi blâ- 
mables, ne s’appcrçoivent pas que d’après leur 
fat^on de penlêr ils condamnent les fondateurs de 
leur propre religion. Les apôtres n’étoient-ils 
pas des incrédules & des perturbateurs du repos 
public à Jérufalcra? Les millionnaires qui vont 
auvlndes ne lont-ils pas des féditieux qui annon - 
cent des nouveautés? Etre incrédule n*eft-cepas 
rtfuiêr de croire ce que l’on croit dans les p:i^s 
où 1*0 n le trouve. 
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ces du defpotifme , les indignités que 
la démence politique fait éprouver à 
tant de peuples ? Enfin fous quel pré- 
texte pourroit'On condamner fenthou- 
fialme bienfaifant d’un ami dedaraifon, 
qui s’efForceroit de combattre les préju- 
gés des peuples , de diffiper les phan- 
tômes qui les troublent, & de prélen- 
ter des remèdes contre les fléaux qui 
défolent la terre ? 

Refpeéler les opinions reçues , e’eft 
prefque tou’ours refpeéler le menfonge ; 
dilfimuler la vérité ou la cacher , c’eft 
(è rendre le complice de l’impofture ; 
refufer de parler vrai aux hommes quand 
on le peut , c’eft trahir la caufe du gen- 
re humain , c’eft lui retenir une dette 
que lui doivent les talens. Le menlbn- 
ge n’eft odieux que lorlqu’il nous em- 
pêche de connoitre les chofes qui in- 
téreflent notre bonheur ; quelle idée de- 
vons-nous donc avoir de ces menfon- 
ges affreux dont fcfpèce humaine toute 
entière tft la viébine î N’eft ce point 
refufer fes fervices à la fociété que de 
ne vouloir pas partager avec elle des 
lumières que l’on a puifées dans fon 
fein ? N’eft- ce donc ? point un devoir 
d’avc'idr la patrie, cette mère qui nous 
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cleve , qui nous défend &c nous foutient 
des pièges que lui tendent des enfans 
imprudens & dénaturés qu’elle réchauf- 
fe dans fon fcin ? Le véritable ennemi 
du public , le vrai rebelle , le vrai per- 
turbateur du repos de l'on pays , n’eft- 
ce pas le tyran qui l’opprime , le four- 
be qui la divife , le lanatique qui l’ar- 
me d’un couteau facré pour s’en frap- 
per elle même ; le courtifan qui flatte 
fes impitoyables maîtres , le miniftre qui 
la charge de fers , le guerrier qui prê- 
te l'on bras ôc fon épée à fes indignes 
opprefleurs ? Eulin l’anneini de la Ib- 
ciété eft celui qui veut qu’on la plon- 
ge dans l’aveuglement 3c la mifère afin 
que fes maufc fe perpétuent. Malades 
pufillanimes ou en délire l faut-il que 
vous ne regardiez comme vos amis que 
ceux qui vous trompent fur votre état! 
Comment guérirez vous des plaies pro- 
fondes & cachées qui vous minent à vo- 
tre infu ôc qui ne font incurables que 
parce que jamais vous n’ofâtes y appli- 
quer des remèdes ? Ne craignez point 
la vérité } fes remèdes font doux , il 
n’y a que ceux du menfonge qui l'oient 
inutiles ^ violens Ôc dangereux. Allez 
longtems vous fûtes les dupes de ces 
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Empyriques facrés qui vous endorme» 
dans rd'pérance vaine de voir cefler vos 
maux ; n’ecouterez-vous jamais les con- 
feils de la fagelfe , les préceptes de !a 
raifoiî , les oracles de la vérité , qui peu 
à peu vous rendront la fanté Ôc vous 
mettront à portée d’en jouir, fans ja- 
mais en abulér ? 

CHAPITRE VII. 

De la rhilofophie. Des cara&ères cfuelle 
doit avoir. Du but qu'elle doit fe pro^ 
pofer. 

E S hommes , comme on vient 
.SLjS de le prouver , font prefqu’en tout 
genre les viélimes perpétuelles d’une 
foule de préjugés qui non feulement 
anéantirent leur bien être , mais encore 
les détournent de l’idée de mettre fin 
à leurs peines. Ces préjugés influent 
fur toute la conduite de leur vie : tout 
mortel accoutumé à réfléchir eft tout 
furpris de voir que la plupart des inf- 
titutions humaines ne font qu’un long 
tdfu d’extravagances & de folies. S’il 
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examine les gouvernemens , il voit que 
la politique , par Ion elTence vifible* 
ment deftince à maintenir les focictcs » 
à concentrer leurs forces ) à veiller à 
leur fureté , à faire obferver les règles 
immuables de l’cquité , par un renver- 
fement affreux eft devenue le principe de 
leur deflruélion , la fource des vices qui 
les divifent , des oppreffions qui les font 
gémir , des paffions qui les dévorent j 
des préjugés qui les aveuglent, des en- 
tre^'rifes funeftes qui conduifent les na- 
' lions k la ruine. S’il médite les loix , 
il voit par-tout la liberté de l’homme 
mife aux fers , IVquité naturelles fubor- 
donnée aux caprices de l’ufage , de l’opi- 
nion, de la tyrannie , 6c le bien-être 
de la multitude oblicé de céder aux 
intérêts momentanés de quelques hom- 
mes puiflans , qui ne font des loix que 
pour leur avantage préfent. S'il recher- 
che les droits ôc les titres de la gran- 
deur , du rang, de cette inégalité onc- 
reufe qu’il voit dans les fociétés , de 
ces diflinebons partiales qui donnent 
tout à quelques citoyens & qui privent 
les autres des droits même de I huma- 
nité, il eft tout étonné de voir que 
ces chofes font fondées fur l’ufurpation, 
Va violence , l’jnjuftice des fouverains 9 
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& fur rimbecillité des lujets. S’il exa- 
mine les effets de l’éducation & le but 
qu’elle fe propofe , il voit que par tout 
elle n’a pour objet que d’apprivoifer les 
efprits avec des fyftèmes fibuleux , d’inf 
pirer du me'pris pour la raifon y de fa- 
çonner les mortels au joug de la fervi- 
’tude, d’étouffer la nature , de détruire 
fès penchans > de renverfer Tes idées les 
plus claires , enfin de rendre les hom- 
mes fouples , aveugles , malheureux & 
vicieux. Si notre fage porte les yeux fur 
la religion , il n’y voit que l’impofture 
& les égaremens de l’imagination trou- 
blée par de fauffes terreurs réduits en 
fyftème par des enthoufiafies ou par des 
fourbes , qui fe font propofés de faire 
trembler ôc d’éblouir le genre humain 
pour l’affervir à leurs propres intérêts. 
En un mot l’homme qui penfe voit 
par tout les corps 6c les efprits des 
mortels plongés dans de honteux liens, 
comme environnés de bandelettes qui 
les tiennent dans une éternelle enfance, 
& qui le» empêchent d’agir , de penfer, 
de raifonner, de déployer leur énergie, 
de prendre des forces ôc de la croii- 
lance. 

A quoi fert la fageffe fi elle ne rend 

heureux 
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heureux ? Comment (e rendre heureux 
fans la connoilïànce des rapports qui font 
entre l’homme & les êtres qui l’entou- 
rent ? Comment découvrir ces rapport?» 
fl l’on ne fait ufage de fes fcns , & Cl 
Ton ne foumet à l’expérience £c à la 
réflexion les objets que l’on veut exa- 
miner ? Comment faire des expériences 
vraies & juger fainement des chofes , 
fl les organes font viciés , fi l’efprit a des 
entraves, s’il eft engourdi par l’habitu- 
de & dépravé par le préjugé , fi le cœur 
eft corrompu par des exemples funeftes, 
fi l’ame eft troublée par des paflions 
violentes ? Kn un mot comment aimer la 
fageiTe , fi l’on ne connoît fes avantages , 
ou fi l’on né fent les maux que produit 
la folie ? Comment lé procurer cette 
fageflé fans chercher la vérité ? 

Le philofophe eft donc un homme 
qui , connoiftant le prix de la fagelTe &. 
les dangers de la folie , pour Ion bon- 
heur propre & pour delui des autres 
travMlle à chercher la vérité. Cela pofé, 
appliquons à la philofophie la règle gé- 
nérale qui doit être établie pour juger, 
fainement des hommes & de leur con- 
duite ; voyons fi elle eft vraiment uti- 
le ; voyons fi elle procure des avanta- 
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ges réels k celui qui .la poffède & k 
ceax qui en recueillent les fruits ; d a- 
près cet examen mél'urons nos fentimens 
pour la philofophie & pour ceux qui 
la profefTent. 

Si l'habitude de méditer , fi les fcien* 
ces & les arts ne fer voient qu’à faire 
imaginer des lÿilêmes fte'riles, à raffi- 
ner fur des plaifirs paflagers & fouvent ^ 
dangereux y à nourrir le luxe , à favo- 
rifer la moleflè , à repaître roifiveté > 
quel cas pourroit-on en faire ? Quelle 
eftime devrions-nous k ceux qui s’en 
occupent ? Quelle reconnoiffance la fo- 
ciété doit-elle à ces hommes qui n’em- 
ploient les forces de leur cfprit qu’a 
des difputes théologiques dont les fuites 
font communément fi fatales , à des con- 
troverfes qui troublent & divilënt les 
citoyens; à des recherches laborieufei 
qui ne conduilènt à rien ? Les connoif- 
fancei humaines pour mériter notre et 
time doivent avoir des objets plus no- 
bles > plus utiles ) plus étendus ; c’eft 
fon propre bonheur, c’eft le bonheur 
de fcs aflbciés , c’eft le bien-être de tou- 
te l’efpèce humûne que l’ami de la 
fageffè doit fe propofer ; c’eft en pefant 
^ les préjugés des hommes dans la balance 
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de la raifon qu^il apprend à s’en dé- 
gager lui- même , qu’il peut procurer le 
calme à (bn cosur > quM peut mettre 
des bornes k fes defirs , qu’il k détrom- 
pe des objets que le vulgaire pourfuit 
aux dépens de Ton repos , de fa vertu» 
de fa félicité : c’ed en attaquant les er> 
reurs qui troublent la raiibn ou qui 
l’empêchent de fe développer que U 
fagclîè peut afpirer à la gloire fi légiti- 
me de contribuer un jour à diminuer» 
ou même à faire dilparoitre les calami» 
tés en tout genre dont les mortels 
(ont afHgés. 

L’homme le plus libre ed celui qui 
a le moins de préjugés ; l’homme le 
plus heureux efi celui qui a le moins 
de befoins , de pallions » de defirs » ou 
qui eft le plus k portée de les fadsfàire ; 
l’homme le plus fati-fait eft celui donc 
l’elprit eft le plus agréablement occupé, * 
te dont l’ame jouit je plus fouvent du 
dégré d’aébvité dont elle eft fufeepti- 
ble ; l’homme le plus content de lui- 
mème eft celui qui a droit de s’aimer 
& de s’eftimer, qui rentre avec com- 
plaifance dans Ton propre intérieur » 6c 
«ui a la confdence de mériter de la 

H 1 
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part des aunes les fentimens qu’il a pour 
lui même. 

Ainfi le philofophe eft libre. Vit- il 
fous la tyrannie ? Son elprit eft au moins 
dégagé des entraves qui incommodent 
celui des autres ; il ne tremble point 
comme eux devant leurs terribles, chi- 
mères; fon ame a conferve tout fon' 
relfort; la vi olence n’a point de prife 
fur fa penfée; il le fortifie contre l’in- 
fortune f & en railbn de fa propre éner- 
gie , qui fe nourrit d’ellc-même , de 
fon imàgination plus ou moins fufeep- 
tible de s’allumer , le fage devient un 
enthoufiafte & fouvent un martyr delà 
vérité. Son ame fera paifible au fein 
même du malheur » il ne fera point ab- 
batu par les mépris du vulgaire ; il 
bravera les menaces de la tyrannie , 
elle ne peut rien contre celui qui ne 
craint point la mort. * C’eft ainfi que 
fouvent l’on a vu l’ame de quelques 
fages rendue plus audadcufè pac le 
danger , irritée par les obftacles > écl^auf- 
fée par la gloire , attaquer ouvertement 

♦ Apollonius de Thyanedifoitçfte /«.Dieu qui 
Mvoafth, la rois terribles V avais -fait fans peur » 
paroles qui eulTent été mieux placées dans la bou- 
che d'un vrai fage que dans celle d’uaimpofteur. 
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le menlonge j la iiipcrfliiion & la tyran* 
nie au nique même de lùccomber fous 
leurs coups. S’ils ont été regardés com- 
me des inlénl'és par leurs concitoyens 
prévenus; fl leurs coritemporains aveu- 
gles leur ont refufé le tribut de louan- 
ges que méritoit leur courage, leur 
imagination allumée les foutenoit conue 
l’injuftice de leur fiècle , elle leur mon* 
• ttoit une poftérlté reconnoifllànte de 
leurs bienfaits ; elle leur faifoit enten- 
dre d’avance les bénédidions & les 
applaud-.fTemcns que les hommes détrom- 
pés donneroient un jour à leur mé- 
moire & à leurs entreprifes généreules. 
Oui , fans doute , ô Socrate ! dans ta 
prifon ton ame éroit plus libre, plus 
élevée, plus contente que celle de cet 
.infâme Anitus , de de ces juges luperf 
titieux qui te condamnèrent à la mort. 

. Ce fut encore des hommes de cette 
trempe qu’ont été réellement ou qu’ont 
alfeété de paroitre ces ftoïciens fameux 
qui méprifoient la do.jleur, qui mon- 
troient de la férénitc dans les tourmens 
& dont la tranquilité ne fe démentoit 
point au milieu des traverlès , de l’in- 
digence & des afflidions. Tels furent 
les Lycurgue , les Zenon , les Epiieéle, 
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les Antonin; & tels voulurent patoî- 
tre les cyniques , les bramines , les 
faktrs & les péniiens, en un mot cei 
hommes courageux & quelquefois infen- 
fcs qui dédaignèrent réellement ou par 
feinte tout ce que les mortels défirent. 
Les uns pourvus d’une ame forte fu- 
rent des enthoufiaftes généreux de la 
vérité , des héros de la vertu , des phi- 
lofophes fincères ; les autres ne furent 
fouvent que des frénétiques , des hypocri- 
tes des charlatans , des hommes vains qui 
par la fingularitc de leur oonduite ou de 
leurs maximes s’efforcèrent d’attirer les 
regards du vulgaire & de marcher par 
des routes détournées à la gloire qu’ils 
affeéloient de mépriièr. La iincérité , la 
bonne foi avec foi-même , mettent feules 
de la différence entre le vrai philofophe . 
& celui qui ne veut que le paroître ; 
l’un fe montre tel qu’il eft , l’autre joue 
un rôle emprunté , fujet à fe démentir. 

11 n’eft point de préjugé plus commun 
que de confondre la fingularité ou le de- 
fir de fe diftinguer des autres avec la phi- 
lofophie : philofophe ôc homme Cngu- 
lier furent fouvent des fynonimes. N’en 
foyons point furpris , le vulgaire , qui 
jamûs ne pénètre au delà des apparen- 
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ces . eft attiré par le fpeélacle nouveau 
de tout honune qui s’écarte des rou- " 
tes ôe des maximes ordinaires > qui fuit 
une conduite oppolée à celles des autres » 
qui s’onnonce par un extérieur birafte > 
qui méprife- ce que fes (ennblables déli- 
rent , qui renonce aux richefles, à la 
grandeurs » aux douceurs de la vie ÿ la 
bizarrerie de fa conduite , après avoir 
ébloui les yeux , féduit quelquefois en 
faveur de lès opinions j Ôc Ton finit 
par écouter celui qui n’avoit d’abord 
attiré les regards que par fa fingularitc j 
que dis-je ? fouvent d’un objet de pitié 
ou de rifée il devient un objet d’éloges 
& d’admiration *. 

Dinftinguons dono la philofophie du 
prellige, voyons lans préjugé celui qui 
la profelTe , ne proflituons point le nom 
de la fageffe à l’humeur chagrine > à 
l’orgueil ; fouvent fous le manteau du 
cynique & du ftoïcicn , fous les ap- 
parences du dcfintérelTement , du mépris 
des grandeurs > de la louange , des pl^- 

♦ Le philofophe eft prcfque toujours forcé de 
s’écarter dts opinions du vulgaire: mais tout 
homme qui n’a point les idées du vulgaire n’cft 
pas un philolbphe pour ce|a j c’eft l'amour de 
la vérité qui l'eul lui donne droit à ce titre. 

- H ^ 
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Ijrs , nous ne trouverons que des âmes 
bilieufes , rongées par l’envie , dévorées 
d’ambition , embralées du vain defir 
d’une gloire ufurpée toutes les fois qu’on 
ne la doit point aux avantages réels 
qu’on procure à la fociété.- 

Si la philofophie eft la recherche de la 
vérité , U bonne foi avec foi même , la 
fincérité avec les autres doivent être les 
ptmières qualités du philofophe. Les 
grands talens & l’art de méditer ne lont 
point exclufivement accordés à des âmes 
tranquiles y honnêtes , vertueufcs ; 1 hom- 
me qui penfe n’eft peint toujours un 
fage ; un penfeur peut être d’un tempé- 
rament vicieux , tourmenté par la bile > 
afTervi à des paflions incommodes ; il 
peut être envieux , orgueilleux , empor- 
té ) diflîmulé , chagrin contre les autres 
fie mécontent de lui-même ; mais alors 
il n’eft guères capable de faire des ex- 
périences fûres ; les raifonnemens feront 
fufpeéls y il ne pourra fe voir lui même 
tel qu’il eft , eu s’il apperçoit malgré 
lui les défordres de^fon cœur , il fe met 
à la torture pour fe les diflimuhr , pdur 
les juftifier à fes propres yeux , dç pour 
donner le change aux autres : fa philo- 
fophie f ou plutôt les fyftêmes informes 
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de fon cerveau fe fentiront de fon tr®u- 
ble , on ne trouvera point de liaifon dans 
fes principes > tout y fera fophifmo & 
contradi<5lion ; la mauvaife foi , l’or, 
gueil , l’envie , la bizarrerie, la mifan. 
thropie perceront de toutes parts ; & fi 
le vulgaire , ébloui de Tes taicns Ôc de 
ia nouveauté de fes principes , croit 
voir en lui un philofophe profond ôc 
fublime , des yeux plus clair voyans n’y 
verront que de la bile , de la vanité 
mécontente , & fouvent la noirceur en* 
duite du vernis de la vertu. * 

11 Êiut une amc tranquille pour en- 
vifcger les objets fous leur vrai point 
de vue ; il faut être impartial pour ju- 
ger fainement des chofes ; il faut fe 
mettre au deifus des préjugés , dont la 
philofophie elle même n’eô que trop 
lôuvent infeélée , pour la perre<^on*- 
«er , pour la rendre plus perfuafivc , 

♦ Non fejslenfient les hommes font ingénieux 
à fe tromper eux- mîmes Ôt à jaftifier leurs vices 
à leurs propres yeux 6c à ceux des autres , mais 
ils ont l’adrefle de faire tourner leurs défauts au 
profit de leur vanité , ils croient que leurs concî* 
toyens doivent leur iàvoir gré de leurs mau* 
vaife humeur , de leur bile » de leur orgueil , dé* 
qu'ils les couvrent du beau uom de la pliilofo- 
phie. 

H y 
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plus touchante , plus utile au genre hu- 
main, s.* En effet l’arrogance des phi- 
loibphes a dû ibuvent dégoûter les 
hommes de la phiilofophie ; Tes difci- 
ples , fiers de leurs découvertes réelles 
ou prétendues , ont quelquefois montré 
leur fupériorité d’une façon humiliantt 
pour leurs concitoyens y des penfeurs 
atrabilaires ont révolté les hommes par 
leurs mépris infuitans , & n’ont fait que 
leur fournir des motifs pour s’attacher 
plus opiniâtrément à leurs erreuBs , 6c 
pour décrier les médecins 6c les remè- 
des. D’autres fe font complu à étaler 
aux yeux de leurs femblables les maux 
dont ils fouffroient > làns leur indiquer 
les vrais moyens de les guérir. Que 
dis- je ! ils les ont fou vent exagérés , 6c 
fe font efforcés d’ôter jufqu’à l’cfpoir de 
les voir jamais finir. 

Le philofophe n’eft en droit de s’e(^ 
timer lui -même que lorfqu’il fe rend 
utile en contribuant au bonheur de Tes 
femblables ; les applaudiffemens inté- 
rieurs de fa conlcienc* font Icgitimci 
6c néceffaires lorfqu’il a la confcience 

♦ Tacite dit d* Agrîcola retinuît j quod efi diÿ^ 
tillimum 3 ex fapienijd modttm» ïacit.io tû, Agii-, 
iOli Cap. 4, 
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de les avoir mérités. Hélas ! dans un 
monde aveuglé par le préjugé & fi fou- 
vent ingrat > cette récompenfe idéale 
efl: prefque toujours la feule qui refte 
a la vertu ! Ainfi que le fage s’eftime 
quand il a du bien ÿ que fon ame 
s’applaudiiTe d’être libre au milieu det 
fers qui retiennent les autres ; que fon • 
cctur fe félicite d’être dégagé de ces 
vains defirs > de ces vices , de ces pat 
(ions honteulès , de ces befbins imagi- 
naines dont fes alTociés font tourmentés ; ‘ 
mais qu’il ne fe compare point à eux 
d’une façon choquante pour leur amour* 
propre j s’il fe croit plus heureux , qu’il 
n’infulte point a leur misère , qu’il ne 
leur reproche point avec aigreur les 
maux qui les argent > & fur-tout qu’il 
ne les jette point dans le défefpoir. La 
pbilofophie manque fon but & révolte 
au lieu d’attirer lorfqu’elle prend un ton 
arrogant 6 c dédaigneux j ou lorfqu’elle 
porte l’empreinte de l’humeur ; l’ami de 
la fagelfe doit être l’ami des hommes 6c 
ne les méprifer jamais ; il compatit à 
leurs peines , il cherche à les confolcr » . 
à les encourager. L’amour du genre hu- 
main , l’enthoufiafme du bien public , 
la fenfibilité, l’hiunanité , le defir de 
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ervir Ton tlpèce , de mériter Ton tftiine , 
fateudrefîè , fa reconnoilTance , voilà les 
motifs légitimes qui doivent animer 
l’homme de bien ; voilà les motife qu’il 
peut avouer fans rougir ; ces motifs mé- 
Ûient nos éloges lorfquc nous les trou- 
vons fmcères ou lorfque nous enreffeii- 
tous les effets avantageux. Sans cela 
la philofophie ne fera qu’une déclama- 
tion inutile contre le genre humain , qui 
ne prouvera que l’orgueil ou le chagrin 
de celui qui dréclamc y fans jamais con- 
vaincre perfonne. 

De quel droit en effet le fage mépri- 
feroit-il les hommes ou leur feroit-il des 
outrages? Eft-ce parce qu’il croit avoir 
des lumières & des connoiffunces fupé- 
rieures à celles des autres ? Mais ces lu- 
mières font inutiles & ces connoiffances 
font vaines s’il n’en réfuké aucun bien 
pour le genre- humain. De quel droit 
iiaïroit-il Ton efpèce , & quelle gloire - 
peut il rëfulter d’une mifanthropie qui 
le déclareroit ennemi du genre humain ? 
L’humanité , l’amour des hommes , la 
fenfibilité , la douceur ne font-elles pas 
des vertus ? Toute gloire pour être foli- 
de ne doit- elle pas fe fonder fur ces heu- 
leufos difpofitions & fur les effets avaa- 
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tageux qu’elles doivent opérer ? Quels 
motife l'homme qui pen(t auroit-il pour 
méprifer les autres ! Eft-ce parce qu’ils 
l'ont ignorans & remplis de préjugés ? 
Hélas ! l’éducation , l’exemple , l’habi- 
tude & l’autorité ne les forcent-ils pas à 
l’être ? Ell-ce parce qu’ils font des efcla- 
ves , remplis de paflions , de vices & de 
dcfirs frivoles ? Ceux qui règlent leurs 
deftinées , les impbfteurs qui les fédui- 
fent, les modèles qu’ils ont devant les 
yeux ) ne pioduifent-ils pas dans leurs 
coeurs tous les vices qui les tourmen- 
tent ? Méprifer ou haïr les hommes pour 
leurs égarcmens , c’eft les infulter lotf- 
qu’on devroit les plaindre , c’ell les ou- 
trager parce qu’ils Ibnt malheureux , c’eft 
leur reprocher des infirmités nècelTaires 
& qu’ils n’ont pu s’empêcher de con- 
traéler. 

Ainfi confolons l’homme» ne l’inful- 
tons , ne le inéprifons jamais ; infpirons- 
iui au contraire de la confiance ; appre- 
nons-lui à s’eflimer,[à femir fa propre 
valeur ; donnons de lelévation à fon 
ame; rendons lui , s’il fe peut, le rell 
fort que tint de caufes réunies s’efforcent 
de brifer. La vraie fageflè eft courageu- 
se Qc mâle » fes levons ne fon point f»- 
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tes pour emprunter le ton impérieux de 
la fuperflitïon dont le but ne femble 
être que de conflerner , d’avilir > d’anéan- 
tir l’efprit humain. Si le philofophe a 
de l’énergie & d« la chaleur dans l’a- 
me; s’il eft fufceptible d’une indignation 
■profonde, qu’il s’irrite contre les men- 
fonges dont Ton efpèce eft la vi£lime j 
qu’il attaque avec force les préjugés qui 
font les vraies fources de fes maux; qu’il 
détruife dans l’opinion de lès fembla- 
blés l’empire de ces prêtres & de ces 
tyrans qui abufent de Ton ignorance 
6c de fa crédulité; qu’il jure une haine 
immortelle à la fuperfliîion qui tant de 
fois âc nrger la teire dans le fang; qu’il 
jure une inimitié irréconciliable à cet 
affreux defpotifme qui depuis tant de 
fiecles à fixé fon trône au milieu des 
nations éplorées. S’il fe croit éclairé , 
qu’il infiruife les autres ; s’il efi plus 
intrépide , qu’il leur prête une main 
fecouiable; s’il eft libre, qu’il leur fug- 
gère les moyens de fe mettre en liber- 
té; qu’il les détrompe de leurs préven- 
ttons avilifiàntes, ôc bientôt les chaînes 
forgées parl’opirion tomberont de leurs 
mains. Infuiter des malheureux , c’eft 

U comble d« U baibaiie; refuiér de 
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tendre la mahi à des aveugles > c’eft le 
comble de la dureté; Uur reprocher 
avec aigreur d’être tombés dans l’abîme > 
c’eft urir la folie à l’humanité. * 

Si le fage guéri de répidemie du 
vulgaire fe trouve plus heureux & plu* 
content de fon fort ; fi la férénitc rè- 
gne dans fon cœur , qu’il la commu- 
nique aux au TC s ; le bonheur eft un bien 
fait pour être part gré ) qu’il méprilc 
donc lui même , & qu’il apprenne aux 
autres à méprifer ces futiles grandeurs, 
ces richeffes fouvent inutiles , ces plai- 
firsfuivis de d'iuleurs, ces vanités pué- 
riles , qui rempliiïèî.t la vie de tant d’in- 
quiétudes , de chagrins & de remors ; 
qui s’achètent communément au prix 
de la paix intérieure, du bonheur réel, 
-de la vertu, de l’eftime que l’on fe doit 
à foi-même, & de l’affrébon que l’hom- 
me en fociété doit pour Ibn propre 
intérêt chercher à faire naître dans fa 
fes afTociées. Le vrai fage , s’il veut mé- 
riter la confiance de lès femblables , s’il 
prétend à la gloire d’être le médecin 
du genre humain , doit lui montrer l’io 

* Voyezdans La fontaine la fable damaîfre 
d’école Ôc de l’enfant «jui fe noyé. Livre pemitr i 
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térét le plus tendre ; il doit le plaindre 
le confoler , le fortifier , le guérir ; il 
doit entrer dans les peines , fapporter 
fes égaremens , regarder fes chagrins ôc 
fes tranfports- eomme des effets nécef- 
faires de (à maladie » & ne point fè re- 
buter de fon ingratitude ou de fes dé- 
lires ; le momen t de la reconnoifïàncc 
fera celui de la guèrifon. 

Que dis-je ? le fage doit fa tendrefîe 
& fa pidé au vicieux , au crimininel 
meme; il doit les plaindre des honteux 
liens qui les attachent au mal , des ha- 
bitudes malheureufes qui rendent le vi- 
ce ncceflaire à leur bien-être , des pre- 
îugés aveugles qui les conduilént à la 
ruine ; il doit leur montrer les précipi- 
ces qui s'ouvrent fous leurs pas , les 
conféquences fatales de leurs égaremens 
les effets déplorables de leurs défordres 
& de leurs crimes, Il doit effrayer & 
détromper ces maîtres de la terre qui 
croient les malheurs des peuples nécef- 
fcûres à leur grandeur, k leur puiflàn- 
ce , à leur félicité : il leur peindra avec 
force les tableaux redoutables de ces 
defpotes égorgés par des fujets réduits 
au défespoir , de ces odieux fultans 
mélaat à la fin leur fmg à celui des 
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viélimes que leur caprice s’tft iimno- 
lées. * Ou bien prenant un ton plus 
doux ) il tentera d’amollir leurs cœurs 
d’y réveiller l'humanité engourdie par 
le luxe, l’inexpérience du mal-aife, la 
flatterie j il leur prclentera le Ipeélacle 
touchant des peuples pilongcs dans la 
mi 1ère , la lueur 6c. les lampes j fl leur 
cœur eft encore fenfible à la vraie gloi- 
re J il leur montrera ces memes peuples , 
foulages par leurs foins , cclcbrapt les 
louanges & bcnilîant les noms de ceux 
qui les rendent heureux. C’eil ainfi que 
le fage peut le flater d’adoacir la féro- 
cité & de guérir les erreurs de ces prin- 
ces eux-mémes, qui , dupes des incn-, 
fonges dont la fiaterie les repait , fe 
croient intérelTés à perpétuer 1 ignorai! -• 
ce , la foiblelfe , l’indigence des nations : 
t’eft fur tout leur cure que la philofo- 
phie doit fe propofer ; lorfque les chefe 
des corps politiques jouiront de la fanté , 
les membres ne tarderont point à re- 
prendre de la vigueur : les peuples ne 
Ibnt malheureux & déraifonnables que 
parce que leurs fouverains ont rarement 

♦ Ad gemriim Cereyis Jtne cœde Ù" vulnere pattci 
Dejctndim ïitgts } &ficiârnorte Tyranni. 

Jwvc^AL. ÜAr. X. veri. 112- 
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des idées vraies du bonheur > & ne 
confultent point la raifon; détrompons 
les princes de leurs chimères , & bien- 
tôt leurs fujets lèront contens ûc raifon- 
nables. 

Si la philofophie trouve l’oreille des 
fouverains fermée à fes confeils , quel- 
le s’adreflè au peuple. La vérité a deux 
moyens de triompher de l’erreur ; Ibit 
en defcendant des chefs aux nations » 
foit en remontant des nations à leurs 
chefs. Ce dernier moyen eft fans doute 
le plus folide & le plus efficace ; en ef- 
fet un fouverain vertueux dilparoît fou- 
vent pour faire place à un tiran infen- 
fé ) dépourvu de talens , de lumières & 
de vertus ; mais une nation inftruitc & 
raifonnable n’eft point fujette à mourir. 

Quoi qu’il en foit, le philofophe por- 
tera toujours fbn tempéramment dans 
fa philofophie. S’il a de la chaleur dans 
l’imagination » de l’élévation dans l’a- 
me , du courage y fa marche fera im- 
pétueufe ; & dans' fon enthoufiafme > 
lèmblable à un torrent, il entraînera 
fans ménagement les erreurs humaines, 
poffi'de-t-il une ame fenfible ? attendri 
fur le fort des mortels , il gagnera leur 
confiance^ il remuera les cœurs , il ver- 
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fera du beaume fur des plaies que l’ai* 
greur ne feroit qu*envenimer. Le phi- 
lofoplie le plus doux , le plus tendre » 
le plus humain fera toujours le plus 
écoute ; la douceur attire & confole ^ 
elle rend plus touchans les charmes de 
la vérité : fi on la montre fous des traits 
irrités y parlant avec hauteur , entouré 
du cortège de la mélancolie , elle déplaît, 
elle révolte , elle ne peut attacher les 
regards. 

C’eft donc fouvent à lui-même que le 
philofophe doit s’en prendre fi fes leçons 
deviennent infruélueufes , 6c rendenr 
la railbn 6c la vérité défagréables pour 
ceux dont elles font deftinées à foula- 
ger les peines. Une philofbphie tyran- 
nique , impérieufe , infultante , humilie 
6c ne perfuade jamais; une philofophie 
chagrine , auftère , ennemie de la joie , 
effarouche 6c n’eft point faite pour at- 
tirer. Une philofophie trop exaltée 6c 
qui propofe une perfeétion impoflible > 
étonne làns influer fur la conduite , ou 
jette dans le découragement. Si les le. 
çons du fanatique religieux s’efforcent 
d’élever l’horrime au deffus de fa fphè- 
re ponr s'égarer dans les régions de l’em- 
pirée , fon propre poids le fera bientôt 
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retomber fur la terre j quelquefois il n’eft 
averti que par de lourdes chutes , qu’il 
ne devoit point fortir d’une nature où 
tôt ou tard il eft forcé de rentrer. 

Il faut donc k l’homme une philofo- 
phie humaine, qui l’attire, qui le con- 
fule , qui le foutienne. C’eil pour U 
nature , c’eft pour la terre , c’eft pour 
lui-même , c’ell pour la fociété que l’hom- 
me eft fait ; c’eft ici-bas qu’il doit cher- 
cher fa félicité. Affez longtems il fut 
le jouet d’une philofophie fumaturelle , 
ou plutôt d’un vrai délire , qui le ren- 
dit infenfé & furieux , qui ne lui mon- 
tra fon bonheur que dans les cieux , âc 
qui l’empêcha d’être heureux fur la ter- 
re. Affez longtems de prétendus fages 
lui ont ordonné de fe détefter lui-mê- 
me y de s’avilir à fes propres yeux t 
d’étouffer les defirs de fon cœur , de 
fuir les plaifirs, de faire divorce avec 
la félicité , de ramper dans l’aifiiéUon 
de ne regarder la vie que comme un 
pèlerinage , de gémir & foupirer tou- 
jours ; ces vaines leçons , li contraires 
k celles de la nature, ou ne furent 
point écoutées au fein delà diffipation, 
dans le tumulte des paffions & des plat- 
fîrs , ou quand elles furent fuivies , 
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elles ne fervirent qu’à rendre Vhomnie 
farouche, infociable, atrabilaire, iné« 
content de lui-même & desautres. 

La fageffe n’eft point l’ennemie des 
plaifirs légitimes ôc de la félicité des 
hommes. Son afpeél n’eft point fait pour 
effaroucher les ris & pour bannir les 
grâces ; elle ne combat que les plaifirs 
trompeurs que le repentir luit toujours ; 
elle ne s’arme que contre les palTions 
oppofées au repos des humains j elle ne 
déclare U guerre qu’à ces préjugés qui 
les défolent. L’objet de fts dèiirs eft de 
les rendre quelque jour plus contens ; 
de'^oir la liberté , l’abondance ôc la 
paix régner en tout pays ; de voir l’in- 
duftrie , l’adÜvité & la joie ranimer leurs 
habitans. Si l’efpoir du fage n’eft qu’u- ' 
ne chimère , fon ame honnête aime à 
s’en repaître , cette illufion foutient fon 
courage , anime foo aéliv.ité , Pexcite à 
la recherche de la vérité , &c fait que fon 
efprit produit des fruits utiles à la fo* 
ciété. 

Le fpeélacle de l’homme heureux ne 
peut déplaire qu’au tyran & qu’au prê- 
tre qui ne fe plaifent à régner que fur 
des malheureux ; qu’au fombre fuperfti* 
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tieux , qui follement s’imagine que fon 
Dieu s’irrite du bonheur de Tes créatu- 
res , & qu’il fait un crime aux mortels 
de chercher les objets capables de ren- 
dre leur exiftence plus douce. Non , il 
n’eft point de fpeélable plus raviflànt 
pour l’homme que de voir des heureux ; 
il n’efl point d’idée plus flateufe que 
de pouvoir en faire. Contempler de fang- 
froid les maux de Tes fèmhlables ) s’if- 
riter,de leur joie y condamner leurs plai- 
Urs innocehs ) n’être point ému de 
leurs foupirs > fe complaire à leur voir 
répandre des larmes , c’eft avoir la fé- 
rocité d’un tigre , l’ame atroce d’un dé- 
mon mal&ifant. 

Jamais la vraie fagefTe ne défend à 
l’homme de s’aimer; elle lui infpirera 
toujours un amour raifonné de lui-mê- 
me ; elle l’encouragera à mériter fa pro- 
pre eftime & celle de fes affociés ; elle 
approuvera les pallions qui pourront lui 
attirer des fentimens fi doux; elle le# 
dirigera vers des objets véritablement 
^ utiles ; elle ne blâmera que celles qui 
. troubleront la fociété 6c qui nuiront au 
bonheur de ceux qui en feront tour- 
mentés ; elle ne profcrira que ces plai- 
firs trompeurs & pafTagers que iùivent 
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des douleurs réelles 6c des regrets dura- 
bles. ♦ En un mot le vrai philofophe 
eft l’ami des hommes , l’ami d« leur 
bien-être , l'ami de leurs vrais plaifirs. 
L’auftérité , la févcrité , la rudefle , ne 
font point les lignes qui caradièrifènt It 
fageflè. La brutalité , l’aigreur > l’impo- 
litefle, la fatyre annoncent un homme 
dur y défàgreable , mal élevé , 6c non 
un philofophe. La fageffe eft aimable p 
elle a des charmes faits pour féduire 
tous les yeux > fa langue lait fe propor>* 
tionner au monarque comme au dernier 
des fujets ; fondée fur la vérité , elle ne 
conduira jamais les hommes à la cor- 
ruption. 

Mais la philofophie ne détruit pas 
l’homme dans celui qur la polfède. Le 
philofophe n’eft point un homme (ans 
pallions ; il ne feroit qu’un impofteur 
6c' un charlatan P s’il prétendoit fe met- 
tre au deftiis de la douleur ou s’il vou- 
Joit s’annoncer comme exempt des paf- 
fions P des foibleiTes > des infirmités hu- 

* Moius ergo diligenii prMtipie niut tft hmîni > 
■i »fl quomodofe diligat âu$ profit fibi : quin auum 
ft dUigat aut profit ftbi in bitart dtmenûs efi. 

S s M I C. 
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maines. Ce n’eft point une apathie 
iloïque > une orgue lleufe infenfibilité > 
une indifférence inhumaine qui prou- 
vent la philofophie & qui caraétèrifem 
le philofephe ; le ftupide à fouvent une 
indifférence plus profonde que celle que 
la philofophie peut procurer. Le fage 
a le droit fennble , il eft fufceptible y 
d’attachement , il lent le prix de l’ami- 
tié ; il éprouve un amour légitime pour 
les objets qui ont des>droits fur fon 
coeur ; il éntend le cri de l’infortune » 
il éprouve avec douleur les coups du 
fort , il eft touché des peines des autres ; 
il eft affligé de celles dont il eft la vic- 
time lui même ; il defire de les faire 
celïèr; il rÆft point indifférent fur les 
richeffes y dont mieux que perfonne il 
çonnoît le bon ufage ; il n’eft point 
l’ennemi du pouvoir y dont il fait la 
façon de fe fer vit pour fa propre félici- 
té ; il chérit la gloire, l’cftime, la ré- 
putation comme des récompenfes aux- 
quelles tout l’homme utile eft en droit 
d’afpirer. 

♦ A.ntoniiî difoit au fu'jet de MarC-Aurele : 
Souffrez qu'il fait homme : ni la fhilofofbie ni VEm 
fire n Stent foint les faj^ont. 

En 
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En un mot , le vrai philolbphe n’at- 
feûe rien ; de bonne foi avec lui même 
& finccre avec les autres, il ne fêlait 
pas un point d’honneur de ceffer d’hrc 
un homme, de fuir ce qui lui doit 
plaire , de mépiifer ce qni lui elt avan- 
tageux , il s'applaudit de Tes lumières , 
& fe croit digiie de Teftim» & de l’af- 
feélion des autres quand il en a bien 
mérité. Eft-il dans l’indigence , il ta- 
chera d’en fonir ; mais il fe refpeéle 
trop pour en fortir par des voies dont 
il auroit a rougir. Eft il dans le mcpris ? 
il cherche à fe venger des injuftes dé- 
dains par des talei.s , par d’utiles decou- 
vertes. Eft-il dans l’alïiiélion ? il a plus 
de rcflûurces &c de motifs qu’un autre 
pour diflraire fon efprit par la réflexi n; 
il fe confolera dans les bras de l’étude. 
Eft-il opulent ? il fait l’art de jouir. Eftril 
tfTis (ur le trône ? il s’applaudira des 
moyens qae le deftin lui fournit de 
travailler à fon propre* bonheur, à fa 
propre gloire , à fon propre plaifir 
en répandant à pleines mains le bon- 
heur lur tout un peuple qui bénira fon 
zèle & chérira la fource de là féli- 
cité. 

Ce n’eft donc ni la fingularité, ni 
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la mifantropie , ni Tarro^jance quiconf- 
titue la {.hilofophie ; c’eft refprit obfer- 
vateur, c’eft l’amour de la vérité , c’eft 
l’afFeélion du genre humain , c’eft l’in- 
dignation & la pitié des cal imités qu’il 
éprouve ; en un mot c’eft l’humanité 
qui caraéiérife le fage. Si la philofophic 
ne lui procure point un bonheur com- 
plet , elle le met au moins fur la route 
pour l’obtenir ; fi elle ne le mène point 
toujours à la connoiflànce entière delà 
vérité , elle diflipe au moins une portion 
des nuages qui empêchent de l’apper- 
cevoir; fi elle ne lui montre point tou- 
jours des réalités , elle fert au moins à 
détruire pour lui un g^and nombre d’il - 
lufions dont les autres mortels font !ei 
jouets infbctuaés. 
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vCHAPITRE VIII. 

T)e la philofophie pratique & de la pii- 
lofophie fpéculdtive. 

O N nous répète fans ceffe que ceux 
qui ont profelTé la philofophie ôc 
qui fe font vantés d’ctre les interprètes 
de la rîûfon , loin de donner aux hom- 
mes des exemples de vertus , fe font 
très-fouvent livrés à des vices honteux* 
Sc ont paru quelquefois n’avoir fecouc 
le joug des préjuges que pour fe per- 
mettre fans fcrupule les dérèglemens les 
plus condamnables. Ces défauts doivent 
être imputes aux hommes ôc non à la 
philofophie ; un homme doué de péné- 
tration 6c de génie peut être vicieux * 
mais ce n’eft point dans l’habitude de 
penfer que l’on doit chercher la caufe 
de la corruption ; c’eft fon tempérament, 
ce font Tes pallions , ce font les idées 
faulïès qu’il fe fait du bonheur qui le 
déterminent au mal ; c’eft l’habitude qui 
lui fait tenir une conduite quM eft bien ' 
plus qu’un autre forcé de condamner. 

1 S 


Digüized by Google 



19^ CHAPITRE VIÎI. 
Souvent un efprit jufte peut fc îrouver 
joint à un cœur pervers , de même que 
iouveat un cœur droit peut le trouver 
joint à un efprit faux ou borné. D’ail- 
leurs un homme éclairé fur un point 
peut s’aveugler fur les autres ; il fendra 
la force d’un principe , mais les mauvris 
penchans de fon cœur feront plus forti 
que fes fpéculations. Cependant il en eft 
plus févètement puni que tout autre ; 
les lumières de fon efprit » qu’il fe trouve 
obligé de combattre à chaque inftant , 
portent à tout moment fur fa conduite 
un jour fatal propre à réveiller en lui 
la honte & le remors. L’homme inf- 
truit qui &it le mal a bien plus que le 
méchant ignorant des motifs pour fe 
haïr lui même ; il a beau fe faire illu- 
fion , il a la confcience de fa mauvaiie 
foi & rougit de les égaremens , parce 
qu’il en connojt les fuites néceflàires. 
Le médecin habile , faifi d’une maladie, 
en connoit mieux le danger que celui 
qui n’eft point verfé dans la médedne. * 

♦ Philt^ophtu in r(uiont vUte feceant , hoc tuf‘ 
fior ejl i qttod in officia , cujut maziffit tjfe vult t 
iakittir t êrtemqtte vim froftjfut > delinquit in vi$â. 

^lCËB«>r. TVSC./I. VH. 11. Cap. 
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Nous voyons fouvent des hommes 
corrompus fe détromper des préjugés 
religieux dont leur dprit a lénti la futi- 
tité, en conclure très - imprudemment 
que la morale n’a point de fondemens 
plus réels que la religion ; ils s’imagi- 
nent que celle-ci une fois bannie , il 
n’exilic plus de devoirs pour eux , & 
qu’ils peuvent d;^s lors fe livrer à toutes 
fortes d’excès. Si nous remontons à 
fource de la prétendue philofophie de 
ces mauvais raifonneurs y nous ne les 
trouverons point animés d’un amour 
fmcère pour la vérité j ce n’eft point 
des maux fans nombre que lafuperOi- 
lion fait a l’elpèce humaine , dont nous 
les verrons touchés ; nous verrons qu’ils 
fe font trouvés gênés des entraves im- 
portunes que la religion, quelquefois 
d’accord avec la raifon , mettoit à leur* 
dérègle mer, s. Ainfi c'cft leur perveifitc 
naturelle qui les rend ennemis de la 
religion; ils n’y renoncent que lorfqu’el- 
le eft raifonnàble ; c’eft la vertu qu’ils 
haiflent encore bien plus que l’erreur ou 
l’ablurdité ; la fuperftition leur déplaît 
non par fa faufleté , non par Tes confé- 
quences flcheufes , mais par les obfta* 
cl«s qu’elle oppofo à leurs paffions , par 
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les menaces dont elle fe fert pour les. 
effrayer , par les phantômes qu’elle em- 
ploie p> ur les forcer d’être vertueux. 
Des hommes de cette trempe devien- 
nent irréligieux, fans avoir ni le coeur 
affez litre ni l’efprit aflez éclairé pouf 
devenir des philofophes , ils renoncent 
au menlonge fans s’attacher à la vérité > 
« la morale , au bon fens , à la raiibn » 
qui s’oppofèroient encore bien plus à 
leurs excès , & qui duement examinés , 
leur fournirpient des motifs plus réels , 
plus folides , plus fûrs , pour réfifler à 
leurs penchans déréglés. 

Pour être philofophe , il faut aimer la 
fageflè. Sage &c Savant font des termes 
fynonymes chez les orientaux. Mail 
pour aimer la fagefle, il faut en con- 
noitre le prix. Des hommes livrés au 
vice peuvent ils être regardés comme 
des amis de la fageffe ? Des mortels em- 
portés par le torrent de leurs pafTions , 
de leurs habitudes criminelles , de la 
diffipation , des plaiiirs , font-ils bien en 
c.at de chercher la vérité , de méditer 
la nature humaine , de découvrir le fyf- 
téme des moeurs , de creufer les fonde- 
mens de la vie fociale ? Non , le dérè- 
glement ne fera jamais la fuite de U 
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vraie philofophie , les égaremens du 
cœur éc de refpiit ne paflèront jamaii , 
pour de la fagefle ; des hommes iàns 
lÿltéme & fans mœurs , pour s’etre dé- 
trompés de quelques erreurs gênantes , 
ne pourront fans folie s’annoncer pou» 
de profonds raifonneurs. La vraie (à- 
geffe ne fe vantera point de ces con- 
quêtes homeufes qu’elle a pu faire fur 
la fuperfliîion ; elle rougiroit de compter 
parmi fes panifans des ennemis de toute 
raifon > des efclaves de leurs paüions 1 
des êtres ^ nuifibles au genre humain. 
Cette lagefTe admettroit-elle au nombre 
de fes diiciples des princes , des minif’ 
très f des courtifans qui ne fe font dé- 
trompés de la fuperflition que dans la 
vue de trouver dans l’irréligion des 
motifs de plus pour fe conHtmer dans 
le crime? La philofophie pourroit-elle 
fe gloriher d’avoir pour adhérens dans 
une nation dilfolue une foule de liber- 
tins diffipés èc fans mœurs, qui mé- 
prifent iur parole une religion lugubre 
èc fauilè fans connoitre les devoirs que 
l’on doit lui fubftituer ? Sera-t-elle donc 
bien flattée des hommages intéreffés ou 
des applaudiflèmens ftupides d’une trou- 
pe de débauchés, de voleurs publics. 


Digitized by Google 



200 CHAPITRE VIlî. 
d'intempérans , de voluptueux , qui de 
Toubii de leuc dieu &c du mépris qu'ils 
ont pour fon culte , en concluent qu’ils 
ne (e doivent rien à eux mêmes ni à 
la fodété , &: fe croient des fages parce 
que fouvent en tremblant & avec re- 
mors > ils foulent aux pieds des chimères, 
qui les forçoient à refpeéler la décence 
* éc les moeurs ? 

Non, la philofophie ne peut point 
être flattée de voir groflir fa cour par 
des êtres totalement dépourvus de rai- 
ibn , de lumières , de vertus. Le vrai, 
philolbphe eft l’apôtre de la railbn ôc. 
de la vérité ; il les cherche de bonne foi ,, 
il les médite dans le filence des paflions , 
il les découvre aux autres lorlqu'il s’en, 
croit capable , & s’il eft pénétré det. 
vérités qu’il annonce, il prouve par fa., 
conduite la bonté de fes préceptes , ôc 
la iùpéiiorité d’une morale naturelle fur 
une morale lurnaturelle ôc fauflè qui , fi 
elle l'appuye quelquefois , la combat Sc 
la détruit encore bien plus Couvent. Un 
méchant troublé par des paflions orageu- 
lês , un Icélérat endurci dans le crime 
un voluptueux perpétue lement enivré 
de plaifirs déshonnêtes , font ils donc en 
état de raifonner ? Ont-ils l’impartialité 
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requife pour juger avec candeur ? ünt- 
ils le loifir de faire des expériences 
fùres ? Sont ils afle* clairvoyans pour 
démener la vérité 6c la féparer du 
menfonge avec lequel on la trouve fi 
fouvent alliée ? Non , fans doute , des 
hommes légers , intércffés i difiipés , 
examinent toujours très-mal , s’ils en- 
trevoient quelques lueurs de vérités , 
elles font foibles y ils n’embraflent ja- 
mais fon enfemble » ils n’en voient que 
la partie qui flatte leurs paflions , ils ne 
la prennent point pour guide. Les paî- 
(ions peuvent quelquefois rencontrer 
jufte ; elles renvcrfent fouvent des erreurs ^ 
6c des préjugés qui s’oppofent à ‘leur 
marche , mais la raifon peut feole dé- 
tromper parfâtement ceux qui la médi- 
tent avec les difpofitions nécelfaires. 

Ainfi Ton paflera condamnation fur 
les reproches que l’on eft quelquefois 
en droit de faire à ceux qui font pro • 
feflion de philofophie ; on conviendra 
du peu d’accord qui fe trouve entre leur 
conduite Se leurs leçons : on rcconnoîtta 
que les grandes lumières Sc l’innocence 
dans les mœurs , la prudence dans la 
conduite , la probité meme ne font point . 
toujours réunies. Mais enfin qu’en pour- 
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ra-t-on conclure contre la philolbphie ? 
La vérité en eft-elle moins utile parce 
qu’elle eft fouvent annoncée par det 
hommes qui ne la prennent point eax- 
mèmes pour ^uide ? Les dcmonftrations' 
du géomètre qui montre l’évidence en 
feront- elles moins certaines parce qu’il 
n’aura pas de moeurs ? La fageflTe en 
eft-elle moins précieulè parce qu’elle 
n’influe point fur la conduite de celui 
qui nous la découvre ? Lorfqu’aflis au- 
tour d’une table abondamment fervie 
nous y trouvons des 'mets délicieux » 
allons -nous nous informer des moeurs 
de cejui qui les a préparés ? Les apôtres 
de l’erreur » les miniftres de la fuperfti- 
noH) ne nous crient-ils point fans celle 
qu’il faut adopter leurs leçons , fans 
adopter leur conduite t toutes les fois 
que celle ci dément leurs pompeufes 
fpéculations ? * 

Diflinguons donc pour toujours la vé» 

♦ Non prejîam philofophi qitoi loquuntw, 
tvm tamen fretjlam qttod loquuntur > q**od honejia 
tÊt.'nte toncipiunt- 

SeNEC . DEVITA BEATA CaP^ XX. ^ 

Le Philolbphe n eJt pas comme le prêire qui 
j’engage à iiiltruire par fa conduite , le philofo-, 
phe'qui écrit S'engage à iiiftruirc par fes écrits. 
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rite de celui qui rannonce ; diftinguons 
îa fageiïe de l’organe , îbuvent impur f 
qui en efl l’interprète ; diôinguons la 
philolophie de celui qui s’arroge le titre 
de philol'ophe ; adoptons 1? raifon , de 
quelque part qu’elle nous vienite ; ne 
la rejettons jamais fous prétexte qu’elle 
n’eft point annoncée par un être raifon- 
nable ; quelle que Ibit fa conduite , écou- 
tons avec docilité tout homme qui nous 
dira d’être humains , juftes , fcnfibles , 
bienfailans , époux tendres ôc fidèles f 
citoyens généreux & défintérefles; n’é- 
coutons jamais l’homme le plus grave 
dans fon maintien y le plus aufière dans 
fes mœurs , lorfqu’il nous preferira d’ê- 
tre inhumains , zélés , intolérans , injus- 
tes ^ ou indifférens envers nos femblables. 
Les leçons de la fageflè ont fans doute 
plus de poids dans la bouche d’un fage » 
mais elles ne font point à dédaigner lors 
même que nous les recevons d’un hom- 
me qui ne fuit pas ces mêmes leçons. 
Chciillon'; y admirons y imitons celui qui 
eft aifez heureux pour joindre la prati- 
que au précepte, lecherchons la Ibcié- 
té , Liions - en notre ami j liions avec 
vani'pou les maximes utiles du vicieux 

l 6 
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qui nous inftruit , mais fuyons fcs vicct 
6c n’imitons point la folie. 

Le phUofophe efl un. mortel refpefla- 
ble lorl'qu’il pfouve par fa conduite qu’il' 
eft lui' même pénétré des vérités qu’il- 
annonce ; mais elles n’en font pas moins 
des vérités lors même que fes aélions 
démentent lès paroles. L’homme le plus 
pervers peut avoir de grands talens, il- 
peut avoir médité la politique , appro< 
tondi la nature , étudié le cœur humain , . 
bien plus il peut avoir acquis des idées 
vraies de la morale & s’être enrichi de 
découvertes inconnues de celui qui avec 
plus de fageffe , de fimplicité , de ver- 
tu f aura moins de pénétration que lui ; 
des cœur? dépravés ont fouvent bien 
plus de talens 6c d’elprit que les cœurs 
honnêtes & vertueux. La vérité , déjà 
Ci rare , le lèroit encore bien plus fi les 
hommes ne vouloient l’admettre que 
lorfqu’elle leur fera préfentée par des 
etres parfaits. Le philolbphe n’eft point 
tm Dieu , il n’eft point égal aux dieux- 

^ Ingem imervâUum inter me & tttetM hominu 
faCinm efi ; omnet mortalet multo amecedo > non mnl- 
enmme DU antetedunt- fïNEC Lpi t, 54. Il ap- 
pelle aillears les phllofophes ^ares & focii Dec- 
mm ) non Jupp:i:ct> tpisr. 3. S'apie^t tam 
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Le philofophe eft un homme ftijet aux 
paillons 6c aux infirmités humaines , il a 
befoin d’indulgence ; fes leçons font 
eflimables dès qu’elles font avantageu- 
fes y fa conduite efi blâmable dès qu’elle 
eft déraifonnable ; il n’eft plus l’apôtre 
de la raifon , il eft l’apôtre du vice dès 
que fes maximes tendent à corrompre 
les mœurs. 

Diftinguons donc deux fortes de phi- 
Ibfophie ; l’une eft fpccuîative 6c l’autre 
eft pratique. L’une 6e l’autre peuvent 
encore fc foudivifer en deux branches > 
celle qui eft naturelle ou qui tient du 
tempéramment & celle qui tft acquilè. 
Quoiqu’il en foit , gardons-n us de re- 
garder comme des amis de la fageffe > 
comme des bienfaiteurs du genre-hu- 
main , ces imprudens railbnneurs qui 
quelquefois ont inventé des fophifmes 
ingénieux pour difculper le crime > pour 
légitimer le defordre 6c pour jetter du 
doute fur les règles immuables des 
mœurs. Pour être un philofophe , il ne . 
(uffit point d’attaquer les préjugés reçtesg 

ànimoomnia apud alias vida coMitnnitque quam 
Jtifiter. Kpi'T. 74. C eft dans un homme qui croit 
aux dieux joindre rimpiécé à l'arrogance la plut 
ridicule ! 
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il faut leur lubflituer des vérités utiles 
c’eft peu de combattre les délires de la 
tfuperftition fi l’on ne la remplace pat 
la faine raifon En vain le philofbphe 
a-t-il anéanti les chimères, les dogmes, 
les vertus faulîès & jfrenétiques que la 
religion révère, fi d’un autre côté il 
permet aux mortels de fuivre leurs pen- 
chans déréglés & de fe livrer fans honte 
à leurs gaffions aveugles. 

La fageffe ne peut donc point adop- 
ter ces écrits dangereux qui autorifent 
la débauche, qui amolliflènt le cœur, 
qui préfentent le vice fous des couleurs 
aimables , qui juftifient la fraude , qui 
décrient la févérité dee mœurs , qui 
jettent le ridicule fur la vertu , enfin 
qui répandent des nuages (ur les devoirs 
invariables fie facrés qui dccoulent.de 
notre être 6c qui font les appuis de tou- 
te fociétc. Quels reproches n’onf point 
à fe faire ces écrivains lubriques fie 
fans mœurs , dont les ouvrages , devo- 
îkîs par une ,jeunelTè bouillance , l’exci- 
tent à U'^^débauche fie raniment à fa 
propre défi u.élion ! Le tels écrits !ont 
dci. empoifonnemtns publLs ; leurs au- 
leurs rctlenibient a ces révoltés qrû 
ouvicxii lés portes des pufons pour groL 
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fir leur psrti des miférables qu’elles ren- 
ferment. Infkmer ou détruire les loix * 
éternelles de la raifon , c’eft travail. 

1er a la ruine du genre humain. 

Ainfi après avoir attaqué les erreurt 
des mortels , celui qui médite n’ira 
point les remplacer par des erreurs nou- 
velles plus funeftes que les premières ; 
à la tyrannie religieufe Ôc pclitique il 
ne fera point luccéder l’anarchie des 
palTions ; aux chaînes de la religion il 
ne fera point fuccéder le déchaînement 
des vices ; aux pratiques & aux dea 
voirs que le fanatilme impolè , il fera 
fuccéder des vertus plus réelles. L’apo- 
logifle du vice n’eft point l’ami de la 
fagelTe ; c’eft un attentat contre le gen- 
re humain que d’encourager I hiimme 
à fe nuire ) & de s’efforcer d’étouffer 
en lui la honte & le remors dcftincs à 
punir le crime. Celui qui juftifie le 
défordre eft un méchant qui ne tra- 
vaille qu’a le juftifier lui meme , ou ^ 

qui cherche à corrompre fes l'emblables i 

pour en faire des complices ou des ap- j 

probateurs de les goûts dérctrlés. Celui 
qui ne prévoit point les luîtes des paf^ 5 

fions de des vices ; celui qui ne lent I 

pas combien la modération , la raiibn t ' 
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la vertu leur font ncceffâres , eft un 
imprudent dont les vues font trop bor- 
nées pour donner dés confeils au gen- 
re-humain. D’ailleurs il eft évidemment 
dans Terreur & il trompe les autres. 
N’eft-ce pas en effet être dans la plus 
groffière des erreurs que de croire que 
l’homme puiffe impunément fe livrer à 
la diftolution , à Tintempérance , à la 
débauche? Quel philofophe que çelui 
qui ne' fait pas que , d’après .les loix 
éternell s de la nature , le v ce fe pu- 
nit toujours lui- mène, lors meme que 
les loix* des hommes ne décernent au- 
cunes peines contre lui ! que dis je ? 
lors même que Tes excès femblent lé- 
gitimés par l’opinion publique. Dans 
les fbciétés les plus corrompues la voix 
publique s’élève contre le défordre ; la 
d bauche eft méprifée, les idées delà 
décence fubfiftent dans le plus grand 
nombre des efprits , au point que le vi- 
ce fe croit toujours oblige de s’envelop- 
per des ombres du myllère. Dans les 
contrées où la diffolution des moeurs 
femblc univerfelkmcnt autorifée par 
l’exemple des grands , ceux qui s’en 
rendent coupables le croi nt obligés de 
cacher leurs intrigues criminelles^ ih 


CHAPITRE VIII. »of 
font forcés de rougir devant Jcs perfon* 
nés plus honnêtes ; ils éprouvent des 
embarras > des inquiétudes , de la honte. 

Enfin l’infidélité fe voit punie par 
les divifions fubfiftantes entre des époux f 
qui ont perdu les uns pour les autres 
l’affeélion , l’cftime & la confiance ^ 
c’tft à-dire , les charmes les \ lus doux 
de l’union conjugale. Ainli dire aux 
hommes que l’infideîitc n’tft qu’une 
bagatelle , c’eft leur dire que p ur des 
êtres defiinés à s'aimer , à s’tfiimer 9 
à s’entre- aider , à (upporter à fraix com- 
muns les peines de la vie > il eft in- 
différent d’éire unis , 8c de s’occviper 
de leur bien-être mutuel. * Dire aux 
hommes que la débauche eft permife , 
c’eft leur annoncer que leur conlerva- 
don, leur tranquilité , leur famé font 
des choies peu raites pour les intéreffer.. 

C’eft à l’imprudence ou à la dépra- 
vation de quelques raifonneurs fuper- 
ficiels qu’ert dû le décri dans lequel la 
philofbphie eft trop fou vent tombée. 
En effet on l'aceufe de toujours dérrui- 

* Cela peut nous faire juger de la maxiire de 
La Fontaine qui dit en parlant de l'adultère : v. 
Quand on U fait ■ e ejl peu dt chofg > | 

Qiiand an l Lnore } te nejl ri(n. 


Digitized by Google 



SÏO C H A P I T RE VIH. 
re (ans jamais édifier ; cette accu- 
fation feroit fans doute fondée fi l’on 
s’obflinoit à fubfiituer le nom facré de 
philofophie à ces fyftêmes de délire» 
que des fpéculateurs en démence ont 
donnés pour les oracles de la raifon. 
Le fyftême de conduite dont les hom- 
mes ont befoin a toujours exiflé , il ne 
il ne faut que le montrer , pour que 
Ibn évidence loir appeiçue ; l’être in- 
telligent n’a qu’à rentrer en lui meme, 
impofer filoce à lés palTions , écarter 
fes propres illufions , chercher de bonne 
foi la vérité , étudier les rapports , les 
devoirs ôc les droits d’un être qui lent , 
qui penfe, qui vit en focicté : pour le 
montrer aux autres il ne faut que le- 
ver le bandeau que le préjugé avoit 
mis fur leurs yeux ; il ne s’agit que de 
dilfiper les nuages du menl'onge pour 
qu’ils voient la vérité. 

La philoibphie , je le répète , défi* 
vouera toujours les maximes de ces apo- 
logiües du vice qui empruntent fon lan- 
gage pour débiter leur poifon. Elle ne 
peut compter au nombre de fes difei- 
ple^^ les amis du délbrdre , qui n’attt- 
quent la religion que parce qu’elle con- 
iredit quelquefois les funeftes penchan» 
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de leurs cœurs ; qui ne luttent contre 
les loix que parce qu elles gênent Ifeurs 
inclinations ; qui ne mcprifent l’autori- 
té que paice qu’ils n’ont point la fa- 
culté d’en abufer eux- mêmes : qui ne 
haïffent la tyrannie que parce qu’il ne 
leur eft point permis d’être tyrans ; qui 
ne combattent les préjugés que parce 
que ces préjugés s’oppol'ent à leurs pat 
fions , à leurs débauches , à leurs pré- 
tentions frivoles , à leur vanité. L’enne- 
mi de la morale ne peut être l’ami de 
la philofophie ; l’avocat du vice eû un 
aveugle ou un menteur , qui ne peut 
être guidé par la vérité , &c qui la hait 
nécedàirement dans le fond de fon 
cœur. * 

Déclamer contre le préjuge , attaquer 
la fuperdition y expofer les abus du det 
potiime , combattre les craintes futiles 
des hommes Ibnt des entreprifes dignes 
de la philofophie ; mais combattre la 
morale , anéantir k vertu ) répandre fur 
elle le mépris 6c la fatyre , ne peut être 
que l’ouvrage de la démence 6c de la 
fureur. La religion peut être légitime- 

^ KuUi vitio aivoeattu defuit. 

Stmfc os ixi car* 
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ment attaquée, parce qu'elle eft vilible- 
menc contraire à la vérité , à la rsùfon , 
aux intérêts du genre humain , mais les 
coups du fage ne porteront jamais fur 
la vertu; elle eft pour les hommes une 
colonne lumineufe faite pour les guider 
dans la route de la vie , & que jamais 
ils ne perdront de vue fans danger : là 
balè , il eft vrai , eft (buvent entourée 
de buiftbns , de ronces , & de plantes 
venimeufes qui fervent de repaire à des 
reptiles malfeifans ; en détruifànt leur 
retraite , en découvrant ce monument 
augufte , en le dégageant des obftacles 
qui empêchent d’en voir les fondemens » 
prenons garde de les dégrader, ou de 
les ébranler ; fa chute entraîneroit la 
la ruine de la fociété. Arrachons donc 
ces lierres inutiles qui s’entrelacent au- 
tour de lui , mais ne touchons jamais 
au ciment folide qui fert à joindre lès 
parties. 

Ce que no;is venons de dire fuffit 
pour fixer nos idées fur la philofophie 
& fur ceux qui la profèflènt. Le phi- 
lofophe eft un homme qui connoit le 
prix de la vérité , qui la cherche , qui 
ii médite ou qui l’annonce aux autres, 
le lagp eft celui qui pratique fes leçon 
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Viritè , fagejfe , rAifcti , l'ertu > nature > 
font des termes cquivalens pour défigner 
ce qui eft utile au genre humain ; la 
vente tend toujours à éclairer les hom- 
mes y les plus éclairés feront les plus 
raifonnables ; les hommes les plus rai- 
fonnables fentiront plus que d’autres 
l’intérêt & les motifs qu’ils ont d« pra- 
tiquer la vertu. Sans l’ctude de la na- 
ture l’homm* ne conno'itra jamais ni 
fes devoirs envers lui-même 6c les au- 
tres ; privé de cette connoifTance il n’au- 
ra ni principes fùrs ni bonheur vérita- 
ble. Les hommes les plus iahruits font 
les plus intérelfés à être les meilleurs ; 
les grands talens doivent conduire aux 
grandes vertus. Tout homme qui fait 
le mal eft un aveugle ; tout homme 
déréglé eft un être dépourvu de raifon 
dont la conduite prouve quil mécon- 
noît fa nature , qu’il fe doit à lui-mê- 
me ) ce qu'il doit aux autres » le prix 
attaché à l’eftime méritée de foi , l’in- 
térêt qu’il a de mériter l’eftime des 
êtres qui l’entourent. Quiconque igno- 
re toutes ces chofes ne peut être ap- 
pelle un homme éclairé ; celui qui le 
montre iniënfible à la bienveuillance » 
à l’approbation! à la tendreffe de fei 
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alTociés ne diffère en rien des bêtes ; 
celui qui ne s’apperçoit pas que Tes 
vices tend-.nt à fa propre deflrui^ion 
n’eft point un être intelligent > dont 
l’effencc & le but font de vouloir fe 
conferver. Celui qui méconnoît les 
avantages ineftimables de Taflbciation ôc 
les moyens de la rendre utile & agréa- 
ble à fon être, n’eft qj’un infenfé ôc 
non un ami de la fagelTe. 

En effet ce n’efl point à des hom- 
mes de cette trempe qu’il appartient de 
chercher la vérité ; refprit n’eft rien s’il 
n’eft utile ; il eft un arme dangereufe 
dans la main d’un méchant ; il produit 
les plus grands biens dans les mains 
de celui qui eft affez inftruit pour en 
connoitre le véritable ufage. Ainfi la 
philofophie n’eft point faite pour ces 
êtres aveugles qu’une imagination pé- 
tulante ôc vive empêche d’examiner. 
Tout homme qui cherche à nuire, n’eft 
point un philofophe , dont l’objet ne 
peut être que de fe rendre utile ; ce 
titre ne peut point convenir à ees ef- 
priis ingenieufement malfaifans , dont 
les vœux font remplis lorfqu’ils ont 
ébloui la fociété par des faillies paffa- 
geres nuifibles à leurs femblables. Quels 
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avantages la fodétc retire - 1 elle de ces 

farcafmcs » de ces traits envenime's y de 

ces fatyres amères y de ces médiiances ^ 

& de ces calomnies cruelles , dont Tel^ 

prit ne fe fert trop l'ouvent que pour 

faire eclorrc des haines y des querelles > , 

des ruptures y ou po^ r porter avec 

dextérité le poignard dans les coeurs î 

Un être qui polsède ce malheureux ^ 

talent y eft il donc un homme utile ? 

A quoi fert fon génie y finon à procu- 
rer une lècoulfe palfagère a l’oiïivité, 
à confoler l’envie &c la médiocrité des ; 

chagrins que leur caufent le mérite 6c ^ 

les grands talensy 6c communément à > 

faire craindre 6c détefler celui dont la 
méchanceté amufe ? 

La fagefle n’approuve point cet abus , 

de l’efprit ; elle fe propofe des objets j 

plus vaftesy plus avantageux 6c une 
gloire plus Iblide j elle ne nuit point aux i 

hommes elle en veut à leurs vices y à 
leurs erreurs , à leurs préjugés ; indulgen- ' 

te pour l’homme y qu’elle voit perpé- 
tuellement, le jouet d’une ncceffité fata- 
le y elle attaque fes délires , elle dé- 
crie les palTions y elle le force quelque- 
fois à rire de fes propres extravagances. 

Si elle exeufe les infortunés qu’un pen; 
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chant malheureux entraîne, elle ne doit 
aucuns ménagemens aux erreurs qui font 
caufe de leurs egaremens. La fatyre cft 
permife , elle eft très-lcgiiime lorlqu’elle 
a pour objet de combattre les préjugés 
<les hommes , d’attaquer leurs vices , de 
les exciter par les traits du ridicule à 
renoncer à leurs folies. La fatyre con- 
tre l’homme l’irrite , le révolte , l’alHi- 
ge , & ne le corrige point ; elle prou- 
ve bien plus la malignité que les lu- 
mières de celui qui l’emploie. Que 
diroit-on d’un médecin qui fe moque- 
roit d’un malade à qui il offriroit une 
potion (àlutaire ? L’homme de bien fe 
propofe de détromper , de guérir , de 
faire goûter la raifon, contre laquelle 
l’efprit eft fouvent prévenu ; il fait qu’il 
rendroit la vérité haïlfable , qu’il indif- 
poferoit contre elle , s’il montroit du 
fiel Ôc de la mauvailè volonté. 

La philofophie pour perfuader ôc pour 
plaire doit être douce , humaine , indul- 
gente ; elle deviendroit criminelle fi 
l’on s’en (èr voit pour blelïèr; elle (croit in- 
fenfee fi elle revoltoit les malades qu’el- 
le (è propofe de guérir ; elle ne méri- 
teroit que du mépris & de la haine fi 
elle ne l'ervoit que l’envie, la mifantro- 
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pie, ou rhumcur : elle perdoit h con- 
fiance qu’elle doit s’attirer , fi elle dé- 
celoit des paflions nuifibles au genre 
humain. 

Ceux qui nui'ent le plus vifiblement 
à leurs l'emblables ont l'ouvem le front 
de fe iuftiiier en difant qu’ils font W- 
ridiques ; fie que la vérité étant im- 
portante au genre-humain il faut tou- 
jours la dire, quelles que puiu’ent être 
fes conféquences pour les individus. 

air, fi que la noirceur le couvre 
fou vent du mameau de ruiiLté. La vé- 
rité eft fans doute nécefi'aiie au genre 
humain quand elle l’intcreire ; il tll 
avantageux de dénoncer à la fociété 
les erreurs qui lui nuüént ; un cito- en 
zélé eft en droit de l’avertir des 
comp'ots que les inéduns ont fer- 
més contre Ton bonheur; mais le phi- 
lofophe , étant l’ami d^s hommes, n’en 
veut point aux hommes , il n’en veut 
qu’à leurs délires. Il ne fait point la fv 
tyre', mais le tableau du genre humain. 

, Ce n’tfi ni la malignité, ni l’envie, ni 
la vengeance qui doivent conduire fa 
langue ou fon pinceau. Il n’efi point 
. un délateur, il n’eft Ipoiat l’aUatTin de. 
réputations j il défère le menfonge au 
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t; ’!bunal de la rairon , il en ajîpdle a 
l'cxpcnence des chimères ^ Ü invite les 
raortels à renoncer aux préjugés qui 
les égarent pour fuivre la vérité bien-» 
fûlante qui les conduira toujours à 'la 
félicité. 

11 faut donc que le philofophe con^ 
inence par le fonder lui- meme j qti il le 
mette en garde contre les illufions de 
fon cœur ; qu’il le défie de fes paffions ; 
qu’jl fe rende un compte fidèle des mo- 
tifs qui l’animent; qu’il annonce la ve- 
nte lorfqu’un mûr examen lui en aura 
fait fentir ruiüitc. Pour peu qu’i| rentre 
en lui même , fa confcience bientôt lui fe- 
ra connoître fi fes motifs font purs , s il 
peut fe les avouer à lui-meme j s il peut 
ians rougir ôc fans feinte les avouer aux 
autres. 

Mais pour être aflliré de cet examen 9 
il faut nécelfairement établir la paix 
fon propre' cœur. Tout homme qui bu 
l’efclave d’un tempérament fâcheux 9 
aigri par la malignité, pouffé par des 
motifs déshonnêtes , n’eft capable ni de 
s’éprouver lui-même , ni de découvrir 
la vérité , ni de la faire entendre aux 
autres : fes leçons feroient fufpe<9!es , 
fes idées révolteraient ôî tous fes efforts 
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ne viendroient point à bout de cacher 
les mobiles dangereux dont il feroit 
animé. L’homme qui ne dit la vérité 
que pour nuire , fe Tert d’un inftrument 
très-utile pour faire un très-grand mal. 

On demandera peut-être s’il eft quel- 
quefois permis à l’homme de bien de 
mentir ou de diflimuler la vérité ? je ré- 
ponds que le mérite de la vérité n’eft 
fondé que fur Ibn utilité réelle & fur 
l’intérêt du genre humain ; ce mérite 
ceffe dès que cette utilité ôc cet intérêt 
difparoiflènt ou ne font que fiélifs. Quel- 
ques théologiens ont prétendu qu’il 
n’étoit jamais permis de faire du mal en 
vue du plus grand bien ; il n’ont point 
vu que dans ce cas le mal devient un 
bien. . Quelques-uns ont été jufqu’a di- 
re (J U il n était jamais permis de mentir 
quand même le monde entier devrait 
périr. Il eft aifé de fentir que ce prin- 
^pe fanatique n’eft fondé que fur les 
idées incertaines que la théologie le 
fait 6 c du bien & du mal , du vice Ôc 
de la vertu. Le bien eft ce qui eft utile , 
le mal eft ce qui eft nuifible aux êtres 
de l’elpèce humaine ; faire ou dire ec 

* Ceft roplnioii dçSaînt Auguftiii^ 

k 2 
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qui tfl véritablement mile à l'homme 
tii un bien ; faire ou dire ce qui lui de- 
vient ncceirairement nuifible eû évidem- 
ment un mal. De quelle utilité la vé- 
iiié feroit-clle , par exemple , pour un 
iTialade , à qui Ton médecin fe feroit un 
devoir de découvrir que fon état eû fans 
remède ? Lui dire la vérité ne feroit ce 
pas de gaieté de cœur lui plonger le. 
pciignaid dans le fein? Eft il un être 
alTez ddraifonnable pour blâmer un 
homme qui mentiroii dans la vue de 
fauver fa patrie , fon père , fon ami , ou 
pourfefâuver lui-inéme? Nous ne de- 
vons la vérité aux hommes que lorf- 
qa'elle leur efl réellement utile ou né- 
ceflaire j nous ne la leur devons point 
lotiqu’elle leur eft évidemment inutile 
ou dangereufe. Si l’on nous dit que d’a- 
près nos principes la vérité ne peut ja- 
mais être dangereufe ; nous répondrons 
que les alimans les plus fains , les plus 
néceffaires au genre humain entier > de- 
viennent fouvent une caufe de mort pour 
quelques individus , dont les organes 
font vicié*. 
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CHAPITRE IX. 

Des intérêts éf des motifs ciui doiv.^nt 
mimer le philofophe. Du courage 
doit mfpirer la vérité, 

S I ceux qui méditent la vérité & 
qui la montrent aux hommes , font 
quelquefois poulies par des pallions nui- 
fibles & par des motifs blâmables , il 
eft' néanmoins des motifs raifonnables 
& des paflions louables qui animent ks 
cœurs honnêtes & les excitent à l’exa- 
men. Nul homme dans là conduite ne 
peut agir fans motifs ; nul homme ne 
peut être totalement dégagé de palTions. 
Ceft à nos paflions que nous devons 
nos lumières : l’amour de la gloire , le 
delir de le diftinguer -, l’hormeur attaché 
à la découverte des grandes vérités , 
l’eftime que s’attirent tôt ou tard ceux 
qui répandent des lumières -, font des 
paflions utiles Ôc légitimes , fans lel- 
quelles l’homme à talens ne feroit ja- 
mais teuté de fortir de fou inertie. 
Que dis je ? les paflions les plus fâcheu- 
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les ont fervi quelquefois à éclairer les 
hommes , & la nature fait tirer le bien 
«lu l'tin meme du mal. Ces palTions font 
Ibuvent du bien fans le favoir & dé- 
truifent à leur infu des erreurs dan- 
gereufes. * C’eft communément fop- 
prelfion même qui , en comprimant for- 
tement les reCTorts des âmes , les oblige 
de réaâr avec vigueur i les âmes s’en- 
gourdillent fouvent au fein de la prof- 
ptrité.' 

L’homme de bien a donc des pal^ 
fions 6c des motifs pour fe dég'ager des 
préjugés, 6c même pour les combattre 
avec chaleur. Si le vice détermine quel- 
ques hommes à rompre avec la religion > 
il en eft d’autres que la raifon , l’amour 
de la vérité, l’intérêt de leur propre 
bonheur , la paffion .du bien public en 
ont pu détromper. 

* C’eft la paflîon de Henri VIII. pour une 
femme qui fit bannir la fupei-ftition rcitsaine 
d’Angleiejre & qui fut caufe de la-grandeur à lan 
quelle la nation Britannique s’eft élevée. G’eft 
dans les princes allematids le defir de s'emparer 
' des biens du clergé qui fit naître le luthéranifme. 
Les prêtres reprochent aux incrédules que ce 
font les pallions qui les portent à Pincrédulité', 
& ceux-ci leur pourroient répondre que c’«H 
l’avarice , l’ambition & l’orgueil qui attachent 
i fortement les prêcres à leur préjugés. 
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Tant que l’erreur nous eft avaiic i- 
geufe nous ne fommes point tentés c’e 
l’examiner. Le commun des hommes’ 
n’eft fi attaché à Tes préjugés que pr.r- 
<e quil n’en connoît point les con c- 
quences , ou parce qu’il les croit utiles 
ou parce qu’il les juge fans remèdes. L ? j 
peuples habitués à la religion & an 
gouvernement qu’ils ont reçus de leur ; 
pères y qu’ils croient néceflaires à leur ' 
bonheur auxquels ils n’ont garde d’at- 
tribuer tous leurs maux , ne font point 
tentés de les examiner ni d’en chercher 
les remèdes. Les princes élevés dans la 
mollefle , dans l’ignorance de leurs vé- 
ritables intérêts, ôc contens de jotur 
d’une gloire frivole , d’une puüTancc 
momentantée , d’une fplendeur app t* 
rente , qui les mettent pour quel- 
que tems à portée de làtisfaire leurs 
caprices, ne (ont point tentés d’exa- 
miner les titres de leur pouvoir, les 
droits des nations , les devoirs qui les 
lient à leurs fujets. Les grands, les 
riches , les citoyens les plus favoiifé; 
d’un état fe contentent de jouir en paix 
de la faculté d’opprimer , de vexer ? 
de contenir un peuple qu’ils dédaignent; 
ils n’ont point de raifons pour defucr 
l’extinélion des préjugés, dont iis recueil - 
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lent à tout moment les fruits ; en con- 
féqaence ils jugent qu’il faut laifTer fub- 
f)frer 'des erreurs dont ils ne foufFrent 
point eux memes ou qui leur font avan- 
tageufes. Ces minières des dieux dont 
1 exiftence , l’opulence & la grandeur 
font fondées fur l’opinion , n'ont point 
de motifs pour s’aflurer fi cette opinion 
a la raifon pour bafe , ils ont au contraire 
le plus grand intérêt que leurs titres 
cdeÜes ne fuient jamais difcuics. Ainfi 
les erreurs humaines conlèrvent toujours 
leur empire fur tous ceux qui ont in- 
térêt de les maintenir ; fur ceux qui n’en 
fèntent point les conféquenccs ; fijr ceux 
qui n’en font point aflèz gér pour eii 
tire mécontens ; enfin fur tous ceux qui 
n ont ni allez de lumières pour en con- 
noître les remèdes > ni aflTez de coura- 
ge ôc d’aélivité pour contredire les pré- 
juges établis. 

Si l’homme ne peut agir fans motifs, 
le |.h;lorophe en a lans doute pour s’éle- 
ver contre -les erreurs.qui font le malheur 
du genre humain & pour s’appliquer à 
la recherche des vérités utiles. H ne 
s’agit que de voir fi ces motifs font lé- 
gitimes , & s’il peut fans rougir les avouer 
aux autres. On aceufe communément 
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U philolophie d’être fille du chagrin oc 
de la mauvaife humeur ; on noua pein t 
les philofophes comme des mélancoU- 
quej m.contens de tout ; * on nous dit 
qu’intcrelP-s eux-mêmes , leurs jugemeua 
uelbnt fouvent rien moins qu’impartiau.-:. 
Avant de les condamner, examinons donc 
leurs motifs , voyon'. s’ils font honnête., 

& fl leurs paflioiis font fondées. Tout 
homme qui raifonne ne feroit-il pas v. \ 
imprudent y un infenfc , s’il refafoit de 
donner la plus férieulê attention àrcica- 
men d’une 1 ellgion que tout confpirc à 
lui montrer comme importante à fon 
bonheur éternel ? Pour être mécontent 
de cette religion , ou , fi l’on veut , pour 
prendre de rku 7 netir contre elle y ne fuf- 
fit - il p'as des entraves continuelles qu’el- 
le met à la marche de l’efprit humain , 
du renoncement total a la ration qu’elle 
ordonne, des dogmes infenrés qu'elle 
prélènte des myfières impénétrables 
qu’elle ollre à h vénération ? Tout être ' 
penlant n’elt-il point ncceiïairement ri- 
volté des idées informes, contradicloires, 

* Aïilîctcks quid\m attorr.ner in^tniof s tm!.:n- 
cholicot fjjt. V. cicEito i t'seuL un j. La 
laiJcoijc d.ipoie ai<i rc.itMon, ia auhoation en 
deiyuire, 

^ S 
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& funeftes qu’on s’efforce de lui donner 
d’tn dieu capricieux , jaloux de fon bon- 
heur , qui fe plaît à l’éprouver, qui- 
prend un plaifir inhumain à voir cou- 
ler Tes larmes , qui lui prépare des fup^ 
plices inouis pour avoir aime les objets 
qui l’attachent à la vie , pour avoir tra- 
vaillé à rendre fon exiftence plus agréa- 
ble ? Quoi de plus légitime & de plus - 
1 aifonnable que de s’alTurer de la réali- 
té de ces menaces & de ces terreurs 
dont les jours de tout homme confé- 
quent à Tes principes religieux devroient 
être continuellement empoifonnés ? Le 
fage n’a-t-il donc point de motifs pour 
pci’er l’utilité ou la valeur de ces pra- 
tiques gênantes, de ces cérémonies pué- 
riles , de ces opinions révoltantes qu’on 
lui montre comme des objets affez im- 
portans pour abfoiber fon attention , & 
pour lefquels il voit fouvent le fang 
couler à grands flots fnr la terre ? Qi e 
fera-ce s’il entrevoit une fois que cette 
religion , qu’on lui montre comme fi 
rcfpeélable , fi utile , fi facrce , eft la 
véritable fourLC des maux dont le genre 
humain eft forcé de gémir? 

Ainfi le philofophe a des motifs lé- 
gitimes pour être mécontent des pré- 
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jugés religieux 6c pour les exairâucr. 
Eu a t-il de moins preflans pour être 
mécontent & pour s’affliger des préju- 
gés politiques auxquels il voit les na- 
tions aflèrvies ? Tout homme qui pcnSo 
n’efl il pas à chaque inftant le témoin 
6c la viélime de ce defpotirrne outra- 
geant qui règne avec un feeptre de £ i 
fur prefque toutes les nations ?*Me voi:- 
il pas qu’il bannit la juftice , la fûreté , 
la liberté , la propriété , la vertu , la 
fcience, les taiens des pays où i fixe 
fon féjour ? S’il eft père , n’a-t-il pas î a 
douleur de voir dans l’avenir là p 'fié- 
rité plus malheureufe que lui -même, 
plongées dans des calamités plus gran- 
des encore par les effets progrefltfs d’un 
gouvernement négligent , iniènlé , des- 
truéleur ? S’il eft riche , ne voit - il pas 
fes biens à la merci de la rapacité de 
ces fultans avides 6c de ces vifirs im- 
pitoyables , dont la mauvaife loi rend 
toutes les fortunes chancellantes , donc 
les imprudences 6c les folies continuées 
épuifent les nations ? S’il eft dans l’in, 
digence , n’eft-il point continuedemc-itt 
fournis aux véxations , au mépris , ar.x 
injuôkes , aux extorfions de la puidânee 
altière ? N’a -t-il pas autaui de tvr.;.: s 

d 
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que de fupérieurs ? Sa liberté n’eft-ellë 
pas expofce à des dangers continuels? 
La bonté de Tes droits le protégera - 1 - 
elle contre le crédit ? Pour fa propre fû- 
reté ne fera t il pas obligé de briler le 
relTort de fon ame & de trembler devant 
le vice altier , devant l’ignorance hau- 
taine , l'incapacité prcfomptueufe aux 
pieds de qui la crainte le force de ram- 
per ? 

A ces motifs perfonnels à tout ci- 
toyen qui fent que fon lort tft lié à 
celui de l’état, & aCTez puiffans &li- 
gitimes par eux- mêmes pour exciter à 
la recherche de la vérité , le fage en 
joint encore un grand nombre d’autres 
fur lefquels les ennemis de la philofo- 
phie ne peuvent exercer leur critique. 
Toute ame honnête &c fenfible n’ell- 
elle donc point touchée des calamités 
publiques , des perfécutions & des fu- 
rairs que le délire religieux excite au 
fein des nations ; des haines qui divilént 
des citoyens pour des opinions futiles; 
des violences exercées par des princes 
. frénétiques , qu’un làcerdoce impie ar- 
me contre des fujets dont ils devroient 
être les proteéleurs ôc les pères ? Si le 
fage doit s’intérelTer au bien-être de 
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Thomme , pour peu qu’il ait d’cneigie 
dans l’ame, ne doit- il pas brûler d'iu- 
dign.itîon à la vue des horreurs que 
par tout le defpotiirne fait éprouver à 
Ibn femblable ? S il defire vraiment le 
bien du genre humain ; s’il regarde tous 
les hommes comme Tes fièrcs, ne doit- 
il pas gémir en voyant la fatale léthar- 
gie dans laquelle la tyrannie religieufe 
& politique fait languir des contrées 
nue la nature deflinoit à être heureufes» 
abondantes 6c peuplées ? Quand il voit 
les violences , les fraudes , les rapines, 
les infamies , dont fa nation eft le théâ- 
tre , en un mot cette honteufe dépra- 
vation de mœurs dont le citoyen Ibuf- 
fre fi fouvent, 6c qui divife continuel- 
lement des êtres faits pour s’aimer 6c 
s’entr’aider ; Ton cœur n’eft - il pas forcé 
de s’affliger 6c de s’irriter contre les 
erreurs qui Ibnt caui'e de ce renverfe- 
ment général ? S’il a du reirort dans 
l’efprit , n’efi-il point révolté des fers 
que le facerdoce 6c le pouvoir arbitraire 
. forgent _de concert pour lui - meme Ôc 
pour fes afîbciés ? Ne rougit-il pas de 
fe voir retenu par d’indignes liens qui 
l’aviUirent 6c qui fcmblcnt defiinés a 
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l'enchaîner pour toujours dans l’igno- 
ronce & l’abrutilTement ? 

Pour chercher la \ érité il faut qu’el- 
le intérefle ; elle n’eft fi rare fur la terre 
& n’y paroît fi déplacée que parce 
que peu d’hommes en connoilfent l’im- 
. portance pour eux ; cette connoilfance 
n’eft elle même que le fruit de la réfle- 
xion; celui qui la découvre s’applaudit 
bientôt de pofleder un tréfor dont fes 
concitoyens méconnoiflent le prix. La 
philofophie donne la liberté à l’elprit > 
elle l’élève , elle l’embra'e, elle lui infi 
pire db courage. Tout homme a plus 
ou moins la paflion de fe diftingüer de 
fes lèmblables; c’eft le defir d^ pouvoir qui 
anime l’ambi*ieux; le defir de fe diftin- 
guer par des titres, du crédit & du 
fafte eft le mobile du courtilan; le dé- 
fit de s'illuftrer par la valeur pouffe le 
guerrier aux dangers ; mais c’t ft le defir 
de fe diftingüer par fes lumières , & de 
mériter l’eftime & la tendrelfe de fes 
concitoyens en leur montrant la vérité, 
qui excite l’homme de lettres à médi- ' 
ter , à parler , & à écrire. 

Que l’ignorance inteieffée ceffe donc 
de reprocher a la fhilolbphie fon or- 
gueil J le philofophe n’eft blâmable de 
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1 f ftime qu’il a pour lu’’ même que lors- 
qu’elle n’eft point fondée ; il n’a point 
de droit à celle des autres lorfqu’il ne 
leur eft point utile ; il ne leur eft point 
tuile lorfqu’il ne leur découvre po'int 
des vériés néeeflaires à leur bonheur; 
fes prétentions font nulles dèsqu’.u lieu 
de fervir le genre humain il ne fert 
que fes paflions injuftes & fa propre 
vanité ; il efface tous fes bienfaits lors- 
que par un ton arrogant il infulte le 
genre humain ; il rend fes découvertes 
inutiles, il rebute dès qu il humilie. 

Faire un crime au philofojhe de vou- 
loir lé diftinguer , d’ambinonner l’efti- 
me des autres, de s’applaudir de les 
travaux, d’attendre de les concitoyens 
la recohnoiffance qui en efl le lalaiie 
légitime , c’eft lui reprocher d’étre hom- 
me , c’eft exiger qu’il agilfe lans motifs , 
c’eft vouloir que la philolophie le dé- 
nature. Otez aux hommes le dcfir de' 
Feflime & l’efpoir d’étre récompenfés 
de leurs peines , bientôt toute ir.duftrie 
fera détruite ôc perfonne ne s’occupera 
dp foin d’acquérir des talens. * Le dc- 

♦ Tout homme de bien doit penfcr & parler 
comme i’Heftçr du Pgëte Mævius. 
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rir de fe tirer de l’indigence force l’hom- 
me du peuple au travail , il celTe de 
travailler fi on lui retient Ton falaire. La 
paflion de fe diftinguer produit l’cmula- 
tion & fait fleurir les arts, la paflion 
de la gloire doit animer le fage dans 
Tes recherches ; cette paflion efl noble > 
honnête , légitime , & la fociété efl in- 
jufte toutes les fois qu’elle refulë fon 
afFeélion à ceux qui la lèrvent utile- 
ment. 

Oui je le répète, le philofophc doit 
ambitionner la gloire ; fon efprit d>. ga- 
ge des liens qui enchaînent le peuple, 
ôc des grands eux -mêmes que leurs pré- 
jugés rendent fl fouvent peuple , doit fe 
mettre au-deflus de<- objets puérils qvii 
occupent la n uUitude. Semblable à. l’ai- 
gle , il efl fait pour planer au haut des 
airs ; c’eft dè là qu'il verra là petiteflë 
des vains jouets qui abibrbem l’attention 
des mortels. Son œd audacieux , fem- 
blable à celui de l’aigle,' fixera ces 
phaïuômes divlaifés, ces tyrans, cçs con- 
quérans, ces folcils dont laflplçddeur 

Lxmfumlut'Jafhneabs te, Pater ^ a laitdato 
^'>0 V- Ttifcitl. 4 . 

Un homme de mérite ne doit êiic lenflliîç 
<ju aux cioges du mérite.^- * • ' 
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cblouit une terre quils déifechent au 
lieu de la fccoT.der. 

Mais c’eü en vain que le fage s’eft 
c’ePi détrempé lu'-inéme des erreurs qui 
aveuglent ies (tmblables, il n’a de droits 
fur leur eflime que loifqu’il fe rend utile 
pour eux. 11 ne le rend utile qu’en mon- 
trant la veiité; li , comme Promcihcc, 
il l’efl; allé ravir au haut du ciel , i! doit 
s’attendre comme lui à gémir de l’avoir 
trouvée.* L’olympe s’armera contre lui, 
la terre fécondera fes fureurs, le genre 
humain effrayé de fon audace le traitera 
d’inl'enfé , de furieux. Si fon ame a de 
la vigueur, fi fon imagination eft allu- 
mée , s’il a pour la vérité le même 
enthoufiafme que tant de mortels ont ' 
montré pour l’erreur & pour l’opinion, 
il fe roidira contre les menaces & les 
perfécutions que le menfonge tout puif* 
fant décerne contre tous ceux qui ont 
le courage de l’attaquer ; il fe vengera 
des incpiis de la grandeur, des oppref 
fions'de la tyrannie , des calomnies du 

* La devife de tous ceux qui répandent do 
grandes lumières pourroit être ce pafi'age de Vir- 
gile a!to 

Quafivit cœ!o îucem j ingemuitqtte repertâ- 
ÆneidLib. 4. vert. 691 . 6 


Digüized by Google 



SS4 CHAPITRE IX. 

facerdoce , en découvrant aux homrnes 
cette vérité qui tôt ou tard triomphera 
de l’impofture. Que dis-je! les obftacles 
& let dangers mêmes irriteront l'on cou- 
rage ; les hommes les plus puf.llanimes 
font forcés d’applaudir un mortel intré- 
pide ; là hardielTe leur en impofe , elle 
devient un fpeélacle pour eux : le cou- 
rage en tout genre fut toujours admiré 
par ceux qui ne fe fente point alTez de 
force pour l’imiter. * Ainfi l’enthoufiaftc 
du vrai fera foutenu dans fes travaux & 
dans lès détrelïès par les regards de lès 
concitoyens étonnés à leur defaut fon 
imagination lui montrera la poflérité 
applaudiflànt à fes entreprifes , & la gloi- 
re couronnant fon heureulè témérité. Le 
péril a des appas pour les grandes âmes ; 
l’homme aime à fe rendre compté de 
forces à lui même ; il fe félicite toutes 
les fois qu’il a bravé les dangers & fur- 
monté quelque grande difficulté. 

♦ L’on remarque que les lâches font les plus 
emprefles à fomenter les querelles & à engager 
les autres à le battre > il en eft de même des ou- 
vrages que l’on trouve hardis , ils l'ont achetés ôc 
lus même par des hommes qui n'ont point le cou- 
rage d’tn profiter. Un écrivain courageux eft 
regardé cemme un homme dont on admire les 
tt ;s de force fans fonger à l’imiter. 
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Ke blâmons donc point ces âmes 
fortes , ces ardens défenfeurs de la vérité 
qui fouvent ont bravé la colère de la 
tyrannie: remplis de Tenthoufiasme de 
la gloire & de l’amour du genre hu- 
humain, ou irrités à la vue des maux 
multipliés de leur efpece , de grands 
hommes ont ofé quelquefois déchirer le 
bandeau de l’opinion & faire briller k 
nos yeux le flambeau de la vérité. Si 
le menfonge fe glorifie de lès viétimes, 
de fes enthoufiaftes > de fes martyrs > 
pourquoi la vérité n’auroit-elle pas les 
liens ? Si l’enthoufiasme eft louable , c’eft 
fans doute quand il a le bien-être dû 
genre humain pour objet. Les hommes 
Ibnt-ils donc en droit de blâmer ou de 
traiter de folie l’ivreflè des âmes généreu- 
fes qui ofent les lèrvir , tandis qu’ils ap- 
plaudi ffènt & admirent ces conquérans 
qui bravent la mort pour fatisfaire leur 
ambition fanguinaire , ces guerriers qui 
s’immolent à l’honneur prétendu de fer* 
vir un tyran méprifable ; tant d’hom- 
mes qui s’immolent tous les jours à l’opi- 
nion ridicule ou a de barbares préjugés ? 
Eft-il donc plus extravagant de s’expofèr 
pour la vérité , fi nécélTaire aux nations, 
que de risquer fa vie pour étendre d inuti- 
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les conquêtes ? Eft-il un outrage plus di- 
gne d’étre repouiré par l’ami de la patrie 
que celui des ennemis qui la trompent , 
qui l’enchaînent , qui rient de Tes mal- 
heurs , qui travaillent à fa ruine ? 

Ainfi , Sages qui méditez ! fi vos âmes 
généreulés ibnt indignées des maux que 
le genre humain éprouve , des affronts 
que lui fait la tyrannie y des tragédies 
caufées par l’impofture politique ôc reli- 
gienfe ; quand votre imagination brûlan- 
te d’un fi beau feu vous forcera de parler, 
frappez avec audace fur les erreurs de la 
terre ; attaquez avec franchilê le menfon- 
ge ôc le préjugé , faites tonner la véri- 
té dans l’oreille des rois ; (ecouez aux 
yeux des peuples Ton flambeau fecou- 
rable ; inlpirez à l’homme du courage , 
de l’efiime pour lui même , du mépris 
pour lès tyrrns , de l’amour pour fes 
maîtres , qu’il fente enfin la grandeur , 
fes forces & lès droits Apprenez aux 
nations qu’elles font libres , que leurs 
mains ne font point feites pour porter 
d’indignes chaînes ; que ni les mini- 
Ares des dieux ni les rois de la terre 
ne font point autorifés à les mettre 
dans les fers. 

Apprenez à ces rois quÜs doivent 
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le bonheur à leurs fujets ; que c’eft 
d’eux qu’ils empruntent leur autorité ; 
qu’elle n’eft qu’une ufurpation détefla- 
ble lorfquils s’en fervent pour écrafcr 
ceux qu’ils font deftinés à ^ roiéger ôc 
défendre. Apprenez aux fouverains 
qu’il n’eft point de grandeur , de fù- 
rete , de gloire pour eux s’ils ne com- 
mandent à des peuples heureux. Mon- 
trez leur enfin que la vertu fuppofe 
des âmes contentes y & que des fujets 
que la fupetftiti >n & le defpotilme 
s’accordent k rendre infortunés & vi- 
cieux y n’auront jamais la force & la 
vertu nécelfaires- au foutien des empi- 
res. 

Que les nations fe fe'licitent donc 
lorfque d’heureufes circonftances feront 
éclore dans leur fein des hommes af- 
fez intrépides pour prendre -leurs inté- 
rêts t qu’elles ne méprifent du moins 
pas des enthoufiaftes éclairés y qui au 
rilque de leur bonheur , de leur fortu- 
ne y de leur vie y leur annoncent la vé- 
rité , & réclament pour elles : cju’elles 
ne regardent point comme de vils lédi- 
lieux y ou.de mauvais citoyens ces mor- 
tels bienfaifans qui ont allez de, coura- 
ge pour attaquer les préjugés y Sc pour 
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troubler ce filence léthargique qui les 
endort fur tous leurs maux. Si ces hé- 
ros généreux de la philofophie y fi ces 
martyrs de la caufe publique font for- 
cés de foccomber fous le poids de U 
tyrannie , ce n’eft point k leurs conci- 
toyens qu’il appartient d’applaudir à la 
rage des tyrans ; ceux-ci n’accabknt la 
vcïité., que pour les accabler eux-mê- 
mes. Le menfonge peut être attaqué 
avec imprud.nce par celui qui s’expofe 
à Tes coups , mais les fruits de la vé- 
rité font toujours avantageux pour tou- 
te la race humaine. Ce ne tut point 
aux Romains qu’il appartint autrefois 
de. tourner en ridicule la noble auda- 
ce des Curtius , des Codes , des Scæ- 
vola, des Dedus ; ib durent les admi- 
rer y relpeéler leur mémoire ôc s’a ten- 
drir au nom de ces illuftres vidimes 
dont l’heureufe témérité fut le falut de 
Rome. (*) 

* Les âmes fortes font rares & les âmes fo?- 
bles très-communes , voilà pourquoi l’on blâme 
les écrivains qui montrent du courage. in ani- 
fnii } omnium fcrè , natttra molle quiddam > dtmif- 
f»m , humile f enervatum ? languidtm quodammo- 
éo. Si nihii aliud , nihil ejfet hcm'me drformint- '' 
.CiCBRO. XpscuLAN. XI* ,Cap. 
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Aflez Ibuvent la philofophie ne prc- 
fenta que des remèdes trop foibles 
pour la grandeur du mal. A quoi fert 
de temporifer lorfqu’il faudroit porter 
la coignée à la racine de l’arbre ? La 
douceur eft funefte à des plaies que le 
fer feul eft capable d'extirper. Souvent 
le philofophe trop timide , ou efclave 
en partie des opinions de Ton fiècle ^ 
craint de donner des couleurs trop for- 
tes à la vérité j c’eft la trahir que de 
ne point la montrer toute entière ; 
c’eft la rendre inutile que de l’énerver ; 
c’eft fe défier de fon pouvoir que de 
la diflimuler. 

Penler avec liberté c’eft n’avoir 
point les opinions du grand nombre ; 
c’eft être d gagé des préjugés qio la 
tyrannie croit nécelfaires à (on foutien ; 
le philofophe eft un ho.mme d’un âge 
plus mûr que fes concitoyens ; fi fon 
expérience le met à portée d’inftruire 
les autres , il doit le faire avec franchi- 
fè ; s’il a eu le bonheur de rencontrer 
la vérité qu’il la montre toute nue y 
qu’il ne lui fafle point l’injure de la 
couvrir des vêtemens du menfonge , 
qu’il ne l’établiffe point fur des preu- 
ves trompeufes > que toujours véridique 
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& fmcère il ne falTe jamais de pa£le 
avec Timpoflure : qu'il dilè ce qu’il 
fait ; ion l'avoir eft inutile s’il n’en 
fait part aux autres ; qu’il avoue ce 
qu’il ignore ôc qu’il ne recoure point 
à d’indignts fubteifuges pour fauver fa 
vanité. En un mot la fon6\ion du fa- 
ge elî de montrer la vérité ; jamais il 
ne lui eft permis de fe rendre le com- 
plice du menfonge. 

Les ♦alens , les fciences & les arts 
font deftinés à rendre l’homme plus 
heureux en lui rendant fon exiftence 
plus chère ; mais quelle peut être leur 
utilité s’ils ne fe fondent fur l’expérien- 
ce ôc la vérité ? Les lettres n’ont des 
droits à notre eftime que lorfqu’elles 
foi?i^ jointes à futilité ; elles ne nous 
font utiles que lorfqu’elles nous mon- 
trent la vertu > la raifon , la véri é 
plus aimables ; elles deviennent me- 
prifables toutes les fois qu’elles ne fer- 
vent qu’à embellir le vice , qu’à amol- 
lir le cœur , qu’à nourrir des pallions 
criminelles , qu’à perpétuer nos illu- 
fions ) nos préjugés , nos délires , 
qu’à favorifer la molelfe , qu’à charmer 
les ennuis de notre oifive é , qu’à nous 
endormir dans nos chaînes. Les ta- 

lens , 
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lens , pofledés trop fouvent par des 
awics vénales y brûlent un encens fer- 
vile fur les autels de l’impofture ; les 
arts prollituent leurs ornemens Ôc leurs 
charmes au vice & à la flatterie ; trop 
Ibuvent des empoifonneurs publics par 
leurs louanges odieul'es encouragent les 
tyrans aux crimes , leur donnent une 
fauffe idée de gloire , applaudilfent à 
leurs fureurs & célèbrent avec emphafe 
des viéloires fanglantes que les nations 
expient par des fièclcs de mifèrcs. 

Quoi ! ia poëfie eft-elle donc faite 
pour chanter les deftruéleurs des peu- 
ples & les fléaux du genre humain î 
La langue fublime des mufes eft-elle 
deftince à flatter des monftres altérés 
de fang , à les féliciter de leurs for- 
faits, à transmettre leurs crimes à la 
poftérité fous des couleurs éclatantes ? 
L’éloquence faite pour élever les âmes 
des hommes , pour les toucher , pour 
les porter à la vertu , aux grandes 
chofes , ira-t-elle prêter fes armes aux 
oracles de ces dieux malf ifans ou de 
leurs prêtres menteurs ? L’art de rai- 


♦ Voyez l’Epitre BoUta^ à Louis XIV; 
fur içs con^uct^ 
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former , qui ne doit fe propofef 
la recherche du vrai , s’abaiflera-t il iuf- 
qu’à s’occuper de puérilités , de dispu- 
tes interminables fur des objets futiles? 
Ne fe rendroit-il point criminel en 
prêtant des fub.erfuges à h mauvaiîè 
foi & des fophifmes au inenfonge ? 
On ne peut trop le répéter , la vérité 
doit être l’objet unique des recherches 
du philofophe ; c’eft en la montrant 
aux autres qu’il fe rend digne de 
leur eftime 5c de leur amour ; c’eft 
en combattant leurs erreurs qu’il ' les 
rendra plus heureux ; c’eft en (è 
dégageant lui même des préjugés qu’il 
deviendra plus tranquile 6c meilleur. 
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CHAPITRE X. 


Ve t antipathie qui fuhfijta toujours 
entre ta philofophie la fuperfîition. 

De fefprit philofophique Ù de foh 
influence fur les lettres & les arts. 

C 'EST une chofe rernarquaWe que 
l’inimitié qui fübfifta de tout tems 
entre la (uperitition 6c la philofophie. 
11 y eut dans tous les fiècles des pen- 
Teurs dans les (bcicte's policées qui 
eurent le courage de s’écarter plus ou 
moins des opinions du vulgaire ^ 6c 
de combattre fcs préjugés. Nous voyons 
dans tous les âges la philolophie aux 
prifes avec le fenatilme ; nous trou- 
vons dans Pamiquitc les hommes les 
plus éclaires 6c les plus vertueux oc- 
cupés à miner l’empire du facerdoce. 
& fouvent forces de füccoraber fous 
fes coups. Nous voyons Socrate , le 
père de la morale , recevant la ciguë 
des mains d’uné autorité tyrannique é>c 
dés loix infenfées pour avoir olé lut- 
' ter contre' Us dieux de Ton pâys^ 

L 
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nous voyons le profond Ariftote banni 
de la patrie ; nous voyons dans tous 
les fiècles la fcience Sc le génie s’éle- 
ver avec force* contre rimpofure , 8c 
réclamer plus ou moins ouvertement 
les droits de la raifon , contre une re- 
ligion toujours impéneufe y toujours 
rbfurde, toujours puil£nte , toujours, 
contraire au repos des mo.tels , tou- 
jours en oontradidViqn avec. la. nature , 
toujours ennemie de l’expérience 8c de 
la vérité ; il fallut donc s’en féparer 
& vivre en guerre avec elle. 

♦ Pr»fquc tous les philofophcs de ramiquîté 
o«t eu deux fortes de doc^trines , Tune publique 
& l'autre cachée ( exotériqne & éfoterique ). 
Les ouvrages de Platon n’ont pour objet que de 
fubllituer la morale à la fuperflition. Ce dernier 
philofophe décrie par-tout les poëtes, c’eft-à- 
iire , les théologiens de fdn tems , les oracles 
du paganifime : voilà peut-être pourquoi les pre* 
miers pères de l’cglifc chrétienne furent tous pla- 
toniciens. La double philofophie des anciens ell 
évidemment la vraie caufe de la peine que l’on 
a lorfqu’on veut démêler leurs véritables fenti- 
mens. Il faut parler clairement aux hommes y 
fans cela l’on feroit peut-être auHi bien de fe tai- 
re. Mais la plupart des auteurs veulent jouir dm 
leur vivant -, en conféquence , ou ils Ce croient 
obligés de voiler leurs fentimens trop contraires 
gux préjuges rc^us ^ ou ievs ouvrages dfvic^ 
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Les miniftres de la religion fê mori' 
trèrent en tout pays les ennemis iin- 
placables de la philofophie , éc les 
philofophes prirent en main la ce.uiè 
de l’homme avili par les prêtres 
aflfervi par les tyrans : ils cherchèrent 
à l’inftruire de fes devoirs que ^tout 
conlpiroit à lui faire oublier. Les prê- 
tres & les tyrans , appuyés des pre- 
iuge's du vulgaire , combattirent avec 
fuccès les fages appuyés uniquement 
des forces de la raifon ; les premiers fi 
l’aide du preftige aveuglèrent les hom- 
mes } les conduifirent d’abîmes en abî- 
mes , & ne firent qu’éternifer leurs 

peines ; les autres dépourvus de pou- 

nent des énigmes îiièxpiieable; p6üF Î3 pCniir'îé f 
qui y trouve perpétïtpllement l’erreur à cô:é cic 
la vérité. Tout homme qui peiil'e fortement écrit 
pour l'averàr ; s’il craint de fe compromettre , 
qu’il lègue les idées à la poftérité. Voyez le Ch*- 
fitre XL 

Il eft bon de remarquer que Couvent les théo- 
logiens , après avoir rivement peifécuté des 
philofophes, ont fini par adopter leurs idées. 
C’eft ainfi que les théologiens modernes fe fer- 
rent aujourd’hui des preuves de l’immortalité Sc 
de la fpirimalité de l’a me &C de l’exiftence de 
Dieu imaginées par Defcarjfiÿ , pour- 

fuivi comme un athée. 


•• 
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voir §c d’autofitd , prelque toujours 
obligés de fe faire i instruifirent les 
nations à la dérobée , & quelquefois 
leur offrirent des remèdes contre les 
maux que l’erreur leur avoit faits. 
Ainfi l’on vit dans les nations instrui- 
tes deux puiflànces inégales aux pril's ; 
l’une fbuienue de l’autorité publique 
& de l’opinion nationale , réfifta tou- 
jours aux attaques de la raifon & fut 
tu «tat de faire une guerre offenfive & 
cruelle à tous fes ennenriis ; maitrefîè 
du champ de bataillé elle gouverna 
les princes ) elle écarta la fagefle d’au- 
près de leurs perfonnes , tlle empoi- 
A>nna leur enfance , ‘ tlle prélida à 
leurs confeils , elle s’empara de i’efprit 

àcs mieis. r:::cu: 

fut en pofleffion de régler le fort de» 
empires , elle infeéfa de Ton levaia 
toutes les inftituripns humaines , elle 
obfcurcit les fciences , elle découragea 
les talens , elle abufa du génie , elle 
dégrada les arts elle les fournit a 
fes caprices ridicules , elle força 
tout à feivir fes irnpcflures & à 
orner fes déliree. La lagelTe , la philo- 
(bphie ) la liberté de penfer ne fu.ent 
le partage que de quelques âmes hon- 
nêtes qui pleurèrent en fecret les maux 
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de la patrie , ou qui rirquèrent de 
devenir les vidlimes de leur courap-* 
toutes les fois qu’ils ofèrent annonc r 
hautement la vérité. Les amis de 1 \ 
fagelfe furent regardés comme des en- 
nemis de tout bien ; la fcience vni- 
ment utile fut punie & réprimée ; la 
vérité fut traitée d’impofture , la pbi- 
'lofophie de fédition , la raifon de dé- 
lire : le philofophe entouré d’une fouîu 
d’hommes ivres eut communément l’aiv 
d’être feul enivré. 

On nous demandera peut-être s’il 
n’y a pas de l’extravagance à vouloir 
combattre avea des forces fi inégales 
les erreurs des hommes ; des amis ti- 
mides de la philolbphie* prétendilWt . 
que- c’eft lui nuire que de faire en- 
tendre • fa foible voix au milieu 
acclamations ôc des triomphes que la 
fuperftition & le defpoiifme fe font 
par- tout décerner. A quoi fert , nous 
dira t- on , la vérité à des peuples 
longue main écrafes , avilis y alfoupis 
dans la inifère ? A quoi fert de rai- 
fonner à des hommes frivoles , éner- 
vés par la moleffe & par le luxe > dé- 
pourvus d’énergie 6 c de courage , li- 
vrés à la difflpation- 6 c à des plaifirs 
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puérils ) ôc qui , contens de leufô 
chaînes , ne fongent qu’à s’amufep , 
fans s’occuper de leur bonheur folide 
ni de celui de leur poflcriié ? Enfin, à 
quoi fervent les lumières à des elcla- 
ves aflez dégradés pour chérir leurs 
fers , alfez extravagans pour trouver la. 
vertu ridicule , allez défesperés pour 
croire que leurs maux font fans remè- 
des ? La vérité ne feroit-elle pas un 
préfent funefte à des hommes qu’elle 
ne tireroit de leur alîbupilfement que 
pour leur faire connoître toute l’éten- 
due de leurs maux? Ne fa*oit-cIîe 
pas inutile [k des êtres fi peu dhpofés à 
l’écouter ? Enfin des hommes plus 
‘ tnnfts de leur repos que du bonheur du 
' genre humain diront qu’il fufïit d’être 
(âge pour foi , qu’il faut abandonner 
les inlènfés à leurs folies. * ' 

Je réponds que les maux des hom- 
mes ne font jamais fans remèdes ; que 
la connoiffiince de la vérité les réveil- 
le , les rend aélifs , afFoiblit peu à 
peu l’influence des opinions qui cau- 
lent leurs infortunes. Une nation qui 
s’éclaire ne peut point être fans reffour- 

♦ 1-ofntnittm efi at flnrej , fafienivm ttt 
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ces ni pour toujours malheureulG ; c’eft 
l’erreur & l’opinion qui »flerviflènt le 
monde ; c’eft de l’ignorance que vie”- 
nent les malheurs de la terre ; en 
guériftant les hommes de leurs faulfes 
idées , on les verra tôt ou tard fou- 
lages de leurs mifèrcs ; l’empire des 
mcchans n’cft fondé que fur l’opinion y 
ainfi que l’on change l’opinion , ôc 
d’elles- mêmes les chaînes tomberont 
des mains des peuples. Les oppref- 
feurs du genre - humain , quelque 
aveugles qu’ils foient , preftèntent et s 
effets ; en conféqlience ils n’omettent 
rien pour étouffer la vérité dès qu’el- 
le ofe percer ; à force de menaces &c 
de perfécutions ils effrayent tous ceux 
qui pourroient l’annoncer. De tout 
temps le pouvoir injufte s’arma contre 
les écrits les plus utiles , cependant 
malgré tous fes efforts ils fubfiftent 
aujourd’hui y & fervent encore à 
échauffer nos coeurs & à guider nos 
efprits. Les préceptes de Socrate font 
parvenus jufqu’à nous > & la fupers- 
tition qui l6 fit périr eft depuis long- 
temps détruite & méprifée. : 

Que l’on ne dife donc point que 
Ws leçons de la fageffe font inutiles ; 

L 5 
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les hommes ne- rnbriftent ils pas tou* 
jours ? Des vérités inconnues ou mê- 
me odieufes à nos pères ne font elles 
pas adoptées par nous ? Si les vices de 
notre fiècle , fi les préjugés aéluels 
s'oppofcnt au bien qu’on veut nous 
faire , les infiniétions de la fhilofophie 
ne peuvent elles point fervir un jour à 
notre poftériié , que l'es malheurs for- 
ceront fans doute de recourir à la vé- 
rité ? LaifTons lui donc des rtlTources > 
transmettons lui des lumières , pré- 
voyons fes circonftances Sc lès btl'oins , 
te jouiffons d’avance de fa leconncÜ- 
fance > que prelque toujours les conttir.- 
porains refufent à ceux qui les éclai- 
rent. 

Le fage ne doit point fe reburer de 
l'irigrantude de fes conci oyens ; il èfi 
l’homme de tous les tems & ce tous 
les pays. Toujours plus avancé que 
fon fieclc il y paroU déplacé , fi les 
contemporains lui reéufent leurs fuffra- 
ges , il aura ceux de la poftcriié. 
Ecouter les leçons d’un homme qui 
nous inftruit c’tft avouer fa fuperiori- 
té } cct aveu coûte toujours à la vani- 
té ; les mortels aiment mieux perfifier 
dans leurs antiques erreurs que de mo%; 
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trer de la dtH'rence à celui qui les dé- 
trompe ; le mérite prclént nous humilie , 
il révolte notre envie ; cette envie meurt 
svec l’objet qui l’avoit excitée ; e’eft 
alors que nous jugeons de fang-froid , 
& que nous payons au mérite le tribut 
qu’il a droit de prétendre. Le grand 
homme en tout genre eft un objet in- 
commode pour la vanité de Ton fiècle ; 
le génie réduit toujours la médiocrité 
au déltlprir; celle ci !é venge par des 
mépris affeclés , par la critique ôc la ca- 
lomnie , de la jaloufie qu’elle éprouve. 
Le tems rend les hommes plus juftes > 
c’tft apres le trépas que l’homme à ta- 
lens jouit des honneurs du triomphe ; 
c’eft pour la poflérité, c’efl pour l’éter- 
nité que le fage doit écrire , c’eft du 
genre humain futur que le grand homme 
doit toujours ambitionner les fuftrages. ♦ 
La vérité J comme le foleil > eft faite 

* Prefque tous les pays fe rt nient coupables 
de la même folie que les F.phéfîens , qui- après 
avoir bamii. Hermodore > le plus - illuftre des c> 
toyenç J paftcrciit an décrit > qui portoir que per- 
f jann e n. excelle fattni nom. Le phi.ofc phe rti ra- 
ciitc diloit que pour ce beau régleniaiu tous 
Ici KpKéüens aavoicnr méiité la mort. 

7 Yi CiChRO Th»CULAN. L; v ’GaA - 

= L ^ 
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pour éclairer le globe entier ; elle ne 
vieillit jamai* ; elle ne connoît point les 
bornes que des convention* paflagères 
ont mifes aux fociétés politiques ; fa 
lumière eft deftinée à tous les habitans 
de 1a terre ; fon flambeau , fouvent 
voile de nuages ou cclipfé pour un 
tems aux yeux d’un peuple , fen pour- 
tant à en guider un autre. 

Tout homme qui médite ne jouit-il 
pas aujourd’hui d’une foule de vérités , 
de lumières , de decouvertes jadis com- 
battues t déprimées , étouffées , perfécu- 
tées par ceux à qui elles étoient def- 
tinées ? Le Tarant de nos contrées n’efl- 
il pas à portée de puifer dans des four- 
ces ) devenues inutiles déformais à l’Af 
fyrie dévaftée , à l’Egypte abrutie , à la 
Grèce affervie , à f Italie eonquife par 
des barbares & foumü'e à des prêtres ? 
La fageffe des anckns eft-elle donc per- 
due pour les fages modernes ? N’eft- 
ce donc pas pour le philofophe d’au- 
jourd’hui qu’ont écrit les' Platons , les 
Ariftotes , les Ciccrons , les Antonins ? 
N’efl.-ce point pour nos légiflateurs que 
les Solons , les Lycurgues > les Charon- 
das ont médité? N’eft ce pas pour nos 
moraiifle^ que le fage Confucius a dans 
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le fond de l'Orient enfeignc les leçons ? 

Aidce de l’expérience des fiècles pas- 
fés la philofophie , éclairant la politique 
& Thiftoire , eft à portée d’inftruire ceux 
qui gouvernent aujourd’hui ; elle leur 
montrera les écueils où d’autres ont 
échoué; elle leur découvrira les vraie» 
caules de ces révolutions qui ont ren- 
verlé les empires ; elle leur fera voir à 
chaque page les* tragiques effets de la 
tyrannie, de la Tuperflition , du délire 
des rois, des préjugés des peuples, de 
l’ambition des grands. Que l’on ne nous 
dife point que les nations n’en font point 
devenues plus heureufes , que leurs che& 
n’ont p> int été rendus plus fages. Le 
Briton fatigué de fes defpote* 6c de Tes 
révolutions ne s’eft il pas approprié les 
idées politiques de Sparte, d’Athènes , 
de Rome ? N’eft il point pa venu à for- 
cer fes monarques à devenir) citoyens I 
Embrafé du beau feu qui brûla dans les 
^coeurs des Harmodius , des Timolé ons , 
des Dions , 6c qui fit difparoître la ty- 
rannie de la Grèce , n’a-t il pas juré une 
haine immortelle aux ennemis de fa li- 
berté ? N’eft ce pas pour lui que les Thu- 
cydideijjes Polybçs, les.Tgçites ont 
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écrit i’hiftoire ? Enfin fi rAngloii 
n’tft point encc re parvenu k donrier à 
fon fort la perfe(fIion & la folidité dont 
il faoit rufceptible , c’efl: qu’encore afler- 
vi à mille prciügés , il n’a point eu le 
courage de faire ulâge de l’expérience 
antique &c de l’appliquer à la gucrifon 
de Tes maux , à la fuppreffion totale de 
la K’perftiiion , à la perfeélion de l’édu- 
cation , à la réfoi n^e des mœurs , & que 
dupe de fon avidité &c de fa pr ffion pour 
les richefles , il a cru que l’opulence flif- 
fifoit pour rendre un peuple bf“ureux. 

Quoiqu’il en foit , les leçons de la 
(âgeflè ne font jcraais totalement per- 
dues pour la race humaine. Le \ ère de 
famille , loi fqu’il plante , s’occupe agréa- 
blement pour lui-même , & uès-utiie- 
ment pour fa poflérité , qu’il prévoit dans 
l’avenir. ** Que l’homme qui penie fe 

♦ En Angleterre fous Cl arles I. les partilans 
du delpotilnne ou du pouvoir ai bitraire des rois 
lé pînigroieiu dans le licclc paflii que ccioit la 
leéluie des anciens quiavoitfaii naîire dans les 

coeurs l’cnihoufiarmc de la libtr-é Un 

miniDic d état franijois rcgaidoir iitéidinélciritnt 
tous les gtns delenresccmmedecfi ditieu.' . ' 

V . Le Panhüfiatia Terne II f. : r/ 

E rgo gtP d/- *grKoU, ^u^tr-nm. 
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confolc donc fi lêi rt flexions & Tes tra- 
vaux font fou vent inutiles a fonc Cède , 
Êc mal récom|: entés par Tes conttmjo- 
rains. L’ami de la vérité doit porter fts 
vues au delà des b; mes de fa vie ; que 
fes yeux fcrçans envifagent les li<.clcs 
futurs , qu’ils embrr.ffent le vafle hori- 
zon du genre-humain ; q. e fou cœi r 
s’artrndiilTe fur la pt'ftéricé; m.oins cn- 
vieufe ôc mtir.s piévenue elle bénira 
fans doute un jour la mémoire de ceux 
qui l’auront éulaiiée, ôc qui lui auront 
tracé la rouie du boi.l eur. AiiTi que 
l’aflre du jour , la lum ère de la vérité 
femble ccla rer lucceflivement les diffe- 
rentes parties de no re globe; la fageflè 
venue du fend de l’orient le laifle main- 
tenant dans les ténèbres pour éclairtp 
l'Occident. Hanington , Locke , ôc 
vous fubl’.mc Montefquieu ! c’eft peut- 
être pour l’Amérique que vos leçons 
font deflinét's. Tout l’univers a des droits 
fur les lumiè es d’un grand homme ; c’eft 
dans ce feus que le lage eft un citoyen 
4 h monde y il doit fervir la grande Ib- 
ciété ; la vérité eft un bien commun à 

\ffituthaceantifferiUnqttamJ vir magntu Ltgrri 
f nonftrn ( 

' Cicsao. TtscutAM. L 
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toute la race humaine; ceux qui trouvecit 
ce tréfor font tenus de lui en rendre 
compte ) c’eft un vol de l’en privera 
L’homme n’ell eftimable qu’en raifoii 
du bonheur qu’il procure à fes fembla- 
bles ; l’homme de bien n’a point perdu 
fon tems s’il a fait un feul heureux. 

En convenant que la vérité «ft uti’e 
& néceflàire » on demandera peut- 
être fi fes prétendus amis font fûrs de 
l’avoir trouvée. »Tout dans ce mon- 
ade , nous dira t on , eft un pro- 
»blême , une énigme , un myftère ; 
«notre entendement eft borné ; tout 
«homme eft fujet à fe tromper ; les 
«génies les plus brillans ne s’annon- 
«cent fou vent que par la grandeur de 
«leurs éca rts ; ainfi comment connoî- 
«tre avec certitude fi ce que vous ap- 
«pedea des vérités ne font point des 
«erreurs aufli dangereufes qre celles 
«que vous voulez détruire ?” En par- 
tant de ce pr,mcipe on conclurra qu’il 
faut laifler au genre humain fes idét$> 
fes incejtitudcs & fes foies > fi l’on 
re peut les remplacer que par des in- 
certitudes Sc des extravagaixes neu- 
ve les. 

Je répons qu’un Philofophe p nac- 
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me avec le génie le plus vaftc , les 
connoiffances les plus profondes ; les 
intejitions les plus pures , peut fans 
doute le tremper & le faire illufion à 
lui-méme. Il peut prendre pour des 
vérités incon'eftables des idées qui ne 
font .que les produits dune imagina- 
tion impétueufe , de l'es propres .pré- 
jugés ) de fa façon de voir & de fen- 
tir. Cependant en confultant la natu- 
re , rexpcricnce , la raÜ'on , l’utilité 
conftante du genre humain^^ il marche, 
ra d’un pas fur à la vérité. D’un au- 
tre côté les fyftêmes de la philofophie, 
n’étant pas des or a les divins , peu- 
vent être examinés , di^utes , rejettes « 
s’ils font faux , ou contraires air bien- 
être des hommes ; les principes de 
tout homme qui penfe ôc qui parle 
au public peuvent être conteftés , ana- 
lyfés , fournis à l’expériipnce ôc pefés 
dans la balance. * En un mot l’auto- 

♦ Si Ton y fait attention , l’on trouvera qu’ij 
ne peut point y avoir de livre vraiment dange- 
reux. Qu’un écrivain vienne nous dire que l’on 
feut ajfajjîner ou voler > on n’en alTaffinera & l’on 
n’en volera pas plus pour cela, parce que la loi 
dit le contraire : il n’y a que lorfque la religion 
ÔC Iç zélé diront d’aflûUiner ou de perfécuter qu^ 
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rué du philolbphe ne fait point loi f 
&c s’il cherche la vérité dans la fincé- 
rite de /bn coeur , il foufcrir* de plein 
gré à fa propre condamnation quand 
^il s’appercevra qu’il s’cft troirpé. Pré- 
tendre être exemt d’erreur , c’tft fré- 
ttndre que l’on n’eft point homme; 
ne point reconi oître Ton eneifr c’eft 
ou une vanité puérile ou une pré- 
Ibmption inlupportable ; - rcfifter à 'a 
vérité fentie ) ou youh ir par des fo- 
philmes lutter contre elle , c’cft vou- 
loir ralTèrvîr à fon amour- p; opre , c’tft 
fe déclari r fon tyran. Il n’y a que 
l’impoflure èc la mauvaife foi qui 
puifT nt craindre ou interdire l’examen ; 
la dilcudiGH fournit de nouvelles lu- 
mières au fage , e le n’tft tffligeante 
que pour celui qi i veut d’un ton (u- 
peibe impofrr fes opinions, ou pour 

l’on pourra le faire, parce qu’alors en a/TrifR-e 
impunément ou de concert ivec la loi , ou parce 
que dans i'el'prit de* hommes la rt h^ion efl plus 
forte que la loi, & doit être pn férub'ement 
éooLuée. Quand les prttres excitent les pailions 
des hommes , leur* déclamaâons ou leurs écrits 
font dangereux , parce qu’il n exille p'us de frein 
pour contenir les pallions ikerées qu'ils ont exci- 
tées , ik parce que les dévots n’examinent jari^ais 
eequediient ems guidesfpiri'ucls. 
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le fourbe qui conaoît la f ibleffe de 
les preuves y eu pour celui qui a la 
conlcience de la futilité de fes pré- 
tentions. LVlprit humain s’éclaire mê- 
me par fes égo remens , il s’enrichit 
des expériences qu’il a faites fans fuc- 
ces ) elles lui apprennent au moins à 
chercher des routes nouvelles. Haïr la 
dUeuffion c’eft avouer qu’on veut trom- 
per , qu’on doute foi-tnême de la 
bonté de fà caufe y ou qu’on a trop 
d’orgueil pour revenir (ur fes pas. 
Enfin les nations nç peuvent ttouver 
que les p’us grands avmtâges à voir 
des hommes éclairés an al y 1er avec là- 
gacité , ou discuter avec chaleur les 
objets les, plus efltntuls à leur bûii- 
h-ilT; 

D’ailleurs nous ne Voyons poitat 
qu’aucun fyftéme philofophique , 
qu’aucune difcufiîon de inorale ayent 
excité des guerres ; jamais la philo- 
fophie n’enlànglanta ninivers. Si les 
philofoph s eurent des difputes entre 
eux , la tranquilité des nations n’en 
fut point alïcdce ; la phil (bph'e pro- 
diîîfit différentes feélçi qui eurent cha- 
cune leurs prnfélytes y leurs chefs , 
leurs adh 'Te ns J ils le haùeiJt Ibuventj 
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mais les nations ne fe battirent jamais 
pour eux ; 1rs peuples ne fe crurent 
point intcreffés a s’engager dans leurs 
querelles ; les philofophes purent dif- 
puter fans confcquences pour le repos 
des états ; dépourvus de pouvoir ils 
n’eurent point le droit d’obliger per- 
fbnne à pcnfer comme eux. On vit 
jadis des pythagoriciens , des platoni- 
ciens , des ftoïciens , des cyniques & 
des pyrrhoniens fe difputer quelquefois 
avec aigreur , parce que la vanité de 
l’homme le rend opiniâtre dans fes 
idées Sç n’aime point ceux qui refu- 
fent de rendre hommage à fes lumiè- 
res j mais on ne vit point parmi les 
philofophes des hèrhiquet ni des infi- 
dèles ; mots fiinefles inventés par îeS 
théologiens pour de'truire tous ceux 
qui ne voulurent point foufcrire aux 
décifions que leur intérêt avoit dié^ées. 
* La philofo;4iie ne ' fut jamais nuifi- 

* Lfs défentêurs de la (uperftition acculent 
fouvcnt les philolophcs de fe contredire les uns 
les autres , <5c s appuyent de l’autorité des uns 
peur combattre les autres. Mais en philofophie ü 
n’cfl peint d’autorité infaillible que celle de l’évi- 
dcncc ; la maxime de tout homme l'cnfé eft ntd-. 
Uns jitrare in verba magijlri. 
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ble au repos de la fociétc que l’orlqu'a- 
malgamce avec la fuperftition elle [fjt 
forcée d’adopter fes fureurs , de colorer 
fes menfonges & d’appuyer fes rêveries. 

En effet depuis un grand nombre de 
fiècles quel indigne abus n’a-t on pas 
fait de l’art de penfer &c de raifonner ? 
La philofophie fut cn ;ahie par des prc- 
tres ; corrompue par eux elle prêta 
des fecours aux apôtres de la dcrai- 
fon ; affervie à leurs vues , elle ne fut 
employée qu’à découvrir péniblement 
des fophifmes & des fubtilités propres 
à rendre l’abfurdité probable ôc le 
menfonge plaufible , & à munir des 
chimères & des fables contre les atta- 
ques du bon fens. Ainfi la fc'ence qui 
fembloit deftince à la recherche de la 
vérité ) à guider la politique > à fixer 
la morale , à donner de la juflefïè à 
l’efprit y à convaincre le Cœur de la 
néceffité de U vertu y à fournir aux 
mortels les moyens de fe perfection- 
ner y ne fervit plus qu’à les aveugler 
par principes y qu’à les rendre obftinés 
dans l’ignorance y opiniâtres dans leurs 
délires ; en un mot elle ne fervit qu’à 
les armef contre la raifon y de les met- 
tre en état de cqmbatue avec fuccès 
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les vérités les plus ncccflàircs à leur 
propre bonheur. * 

Ainfi défigurée, la philofoplne devint 
méconnoiflable aux yeux de ceux qui 
voulurent finccrcment s’occuper de la 
recherche du vrai ôc de rutilité du gen- 
re humain : ’ dans fes hypothèi'es ab- 
furdes , dans fa niauvaÜ'e foi , dens 
fes vaines fubtilités , dans fes effets fou- 
vent funeftes aux nations , ils ne re- 
connurent point une fcience qu’ils ju- 
gèrent devoir être la pierre de touche 
du menfonge Ôc l’enncinie de tout ce 
qui peut nuire au bien-être des liom- 
mes ; enfin dan« un art fatal , inventé 
pour confondre les notions les plus fim- 
ples , pour obicurcir la raübn ôc la 
réduire au filcnce , pour rendre la mo- 
rale incertaine & changeante , le fage 
ne put trouver le moindre veftige de 
cette fcience fublime & bienfaifante qui 
doit avoir fcxpe'rience pour bafe & le 
bonheur de l’hoihme pour objet : ainfi 
tout lui parut autorifer la feparation de 
la prétendue philofophie rcligieufe & 
de la philofophie railbnnable j la pre- 

4 

♦ La philofophc d’Ariflore fat , ccirme oâ‘ 
ùh J pendam luî grand nombre de lehoii* 
füft de la fuf erifiiion. V . It Çka^im XL 
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mière ne lai parut qu’une vile profti- 
tuée , aflervie aux paffions de la ty- 
rannie 6c de rimpofturc. 11 reconnut 
(es dangers aux fréncfies dont elle eay- 
vra l’univers. Il s’apperçut qu’elle ne 
fervoifc qu’à troubler l’entendement > 
qu’à égarer rimagination y qu’à dépra- 
ver l’elprit & le cœur des mortels , à 
les mettre aux prifes 6c fouvent à ré- 
pandre leur fang. 

La vraie philorophie ne produifit 
jamais des ravages fur la terre ; la fauf- 
fe philofophie ou la théologie l’a cent 
fois plongée dans l’infortune & le 
deuil. La religion eft feule en polTef- 
fion de mettre des nations entièrts en 
feu pour des opinions ; (es partifans 
font bien plus nombreux > plus obfti- 
nés y plus turbulens que ceux de la 
philofophie. Dans ■ la religion tout eft 
divin y tout eft de la dernière impor- 
tance y tout mérite l’attention la plus 
férieufe ; fes principes y établis par le 
maître abiblu de la vie & de la mort» 
ne peuvent être ni difcutés fans témé* 
rite » ni révoqués en doute fans impié- 
té*, ni combattus fans crime; Surnatu- 
relle , ou fupérieure à la nature & à la 
r^on 9 ceitc * religion eft en droit , 
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d’emprunter les (ecours de la raifbn 
humaine pour s’appuyer ^ mais jarnais 
il n’eft permis d’employer 1a raifon 
pour l’examiner elle- même ; ce leroit 
un facrilége que de porter un flambeau 
profane dans fes oblcuriiés fac^-çes ; 
fes fophifmes font refpeélables , fes 
contradiélions font des myftères , de- 
flinés à confondre l’entendement hu- 
main ; fes abfurditcs doivent être pieu- 
fement adorées 6c reçues lans examen ; 
enfin fès dogmes font inflexibles , ils 
doivent être défendus Çc maintenus 
aux dépens même du fang , de la 
vie , du repos des nations. Par-tout 
où l’efprit des hommes fera préoccupé 
d’opinions religicufes , auxquelles ils 
attacheront leur bonheur éternel , U 
raifon ne pourra rien fur eux , la na- 
ture criera vainement » l’expérience ne 
les convaincra jamais y ôc nulle force 
dans le inonde ne fe trouvera capable 
de contrebalancer un intérêt que l’i- 
magination leur peindra comme devant 
étouffer tous les autres.- 

Après avoir montré que la vraie 
philofophie permet ôc defire l’examen 
de fes principes > & qu’elle n’a ni le 
pouvoir U vçlonté de troubler le 

repos 
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Tcpos des états , nous verrons bientôt 
fl nous pourrons la jultiFier des incer- 
ti ud s 6c des doutes qu’on l’accu. e de 
répandre dans les elj rits. * En atten-. 
dam nous dirons que la philorophie 
n'eft problématique que lorfqu’elle s’oc- 
cupe d’objets indift'értns à notre bon- 
heur. Si bien des chofes dans ce mon- 
de lont des problèmes pour nous ; fi 
nous Tommes louvent réduits à douter 
■Ôc à ignorer , il nous cfl au moins 
donné de connaître avec certitude tout 
ce qui n )us intéreife véritablement. 
La philofo’i'hie n’eft incertaine que lorf- 
qu’elle celle de prendre la nature pour 
guide, ou loriqu’clle ne luit que'Ti- 
magination ôc l’auioritc : en cela elle 
s’égare comme la phvfiquc , la méde- 
cine , la géométrie elie-méme , en un 
cnot comme toutes les autres fciences 
quand elles Te livrent au TyHèine , 
fans affeimir leurs pas par l’expérien- 
ce : celle-ci cft un guide fur , tandis 

que l’imagination 6c 1 autorité font tou- 
jours des guides fui’pcéls; ce n’eft que 
par hazard qu’ils font rencontrer des 
vérités. Tout l'yïléme qui n’a point 

->?l' Voyez Je Chapitre immédiamcr.t. 

" • - M 
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rexpéricnce pour bafe cft fujet à iVr- 
reiir ; jamais nous n’y verrons que des 
idées découliies , jamais nous ne trou- 
verons d’accord entre Tes parties. * 
L’elprit pV»ilolephique tft l’elprit d’ex- 
péncrcc êL d’an;<iyre ; il exige de la 
îâgaeité pour déméirr le faux , fou- 
vent aififlcment enmlacé avec le vrai, 
pour juger de la certitude de l’expé- 
rience elle même ; il exige du génie 
pour laifir l’en emble d’un (ÿftême ; 
il exige de la liberté & ne peut (c 
foomeme aux entraves de l’autoriré , 
il exige du calme &z du faog froid , 
fans le qmls on ne fait jamais qu’en- 
ter de nouvelles erreurs fui les erreurs 

* Si nco" rxnjr.inrins la rra-che IV Tpnt Inji 

W'in n us rron? tcuîrs l< s ftiences prétendufS 
dri. heiPirr fr>icérs de difparoltrc dé« ou’ils lê ii- 
Ttent à lcM»^ri(fiCr Ncui ▼errons l adToU'tic 
d-»rmfe par 1 aOionow «* i ia maoie Ôc le* en- 
chjrvaiFc BS par a médecine & ^a ' by '•que > i’a'- 
m e par la ch mie nofi'ivr ; !a irÛtios qui eft 
une crmhii’ai op «forme dt l’aflrolo^ie t de ia 
magie & lir .a rh^ri^tanvric en tout genre , doit 
lire effra)"^« de tout ce qui annonce de IVxné- 
df larai'bn. Veilà nourq*’'’» et e efl 
errem e dt îoufe if ifrce. L’é «de ne la ra nr# 
fxpuiicta tôt O" J'^d Je» chimères J 1er mirac 'et » 
i»> 'H» Hi: es dor t on U iên fn tous U««a jivn; 
Wc mpcx it i^cnr* iw.«uio* 
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anciennes ; U exige de la fhicénté 6« 
de la bo. ne foi ) fans îefqaelles il ne 
fournit que des moyens de fe faire il* 
lufion à loi meme &c de tromper les 
autres ; enfin il exige de la vertu , 
qui n’tft que la diipofition de fe ren- 
dre uti’e au genre humain ôc de mé- 
riter Ibn eftime , là bienveillaiice , Ion 
amour par le bien qu’on lui fut. 

L’effiit philofophique n’eft qu’un efi 
prit de vutige lorfqu’il ne f it eue 
l’imagination; il eft un elpiit de lec- 
vitude loilqu’il ratrpe ballement fous 
l’autorirc ; il eft un efpr't d« tncnlon- 
gc lorlqu’il ne cherche qu’a le trotn- 
' per ôc à tàire illulion aux autres ; il 
eft un e'prit pnciil y un vai-i )en de 
l’enfonce lorfqu’il ne s occupe que d’ob- 
jets étrangers an bonheur des hommes. 

Liberté i vnité » utilité ^ voiL les 
car»(ftères de l’elprit philofo. hiqne , 
voila la devilc du philotuphe A'rnli 
tout ce qui intcrelle la fcli^ué hutn.»i- 
ne entre dans ibn dcp.ntemcnt ; la po- 
l;tiq;..e ôc la morale conflitueni Ion 
domaint ; c’eft fur tout de ces Icici» 
ces qive dépend le bien etre des {tes- 
tions. le vrai bi l’utile font Iti lignes 
uniques auxquels la plûlolo^hie coilr, » 

U 2 , 
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luit à s’antitr ; c’dl d’aj.iès ceitc mé- 
iiiie invariable qu’elle juge tous les ob- 
jets , qu’elle les appr -uve ou les le- 
jcite , qu’elle les eftime ou les mé- 
\ lilc. 

L n un mot l’eCprit philorophique efl 
l’eljiit d’uûlité j c’efl dans la balance 
de 1 utilité que le philoiophe doit pe- 
ler les hommes y leurs œuvres ôc leurs 
J 1 e'tentione. 11 y met indiflindement 
Ces religions fi reipeélees ; & s’il a 
le courage de tenir la bala ce d’une 
main {lire , il trouve qu’elles font la 
fource fatale des mifères humaines , 
ik que ) s’il en rélüke quelques fuibles 
avantages pour un petit nombre d’in- 
dividus , il en réfuke nécefTairement 
une foule de maux pour des nations 
entières. 11 met dans cette meme ba- 
lance ces delpotes que l’opinion fait 
regarder comme des dieux , & qui 
t«jp fouvent font des démons pour les 
peuples qu'ils devroient rcr.dre heu- 
reux. 11 y met ces grands fi fiers de 
leur nailTance , de leurs titres , de leur 
rang élevé , & loavent il ne trouve 
en eux que dts âmes abjeétes > des 
^ cœurs per,(.rs > des elclaves ariogans 
que d^autres elclaves s’obilinent à rc- 
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vérer tandis qu’ils font les inftiümv.n'; 
de leur ruine , au lieu d’être leurs df'-. 
fenfeurs & leurs foutiens. Entia il met 
dans cette balance les loix , les inlb- 
tutions , les opinions > les ulHges ; 
quels que foie .t les préj gcs qui le? 
favorifent , il condimne ces choies Ion ' 
qu’il les trouve dangere ifes , il les 
méprife dès qu’elles Ibnt inutiles , il 
les décrie quand il en voit les confc- 
quences fâcheufès. 

On accufe fouvent l’efprit philofophi- 
que de refroidir le cœur 6c de fiiire d i 
philofophe un juge auftère propre à cr'- 
farouc'her les jeux innocens y incapab'o 
de fe prêter aux illufions aimables d- s 
arts , infenfible aux charmes des grn- 
ces. Ce préjuge fait fouvent des enne- 
mis à la philofophie de la plupart de 
ceux qui cultivent les lettres 6c les arts. 
* La vraie (âgeffe n’eft point l’enne- 
mie des plaifîrs ; elle approuve de chc- 

* Horace de arte Poet. verf. 309 a dit : Serh 
bendi nClè , fapere efi Ù" princifium & font Ce 
qui lignifie évidemment que pour faire de bor-s 
ouvrages en tout genre i! fau' fapere y c’eft à-dire , 
avoir de la philofophie i en tac. ce poëfr ajoute 
fur le champ : rem tibi Socraticæ potermt ojlenders 
eharM, id. ibid^ 
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ri tour et qui peut cootr'rb-itr n rfw- 
die notre ' Xifitnce p'.as a;jrtab'e ; eUc 
fie condamne que ce qui peut nuire * 
ell ne dédaionc que ce qui tfi inutile 
au bonheur ; mais nous avons déj'i va 
que par un bo iteux abjs les talens de 
Teiprit deftinés aux plaifirs ^ à l’amu- 
fement f à Tuiilité du genre humain , 
ne iont trop louvent employés qu’à 
orner des pallions funefies , à flatter 
le crime , à p eind. c des objets futiles , 
à rendre pkis agréable le poifon de 
l’erreur : la fagelfe efl elle d ne faite 
pour approuver la poëfie loifqu’elle 
chante les tyrans , les conquérans , les 
deftruéleui s de la terre i ou lorfquc y 
molle & effémi-^ée , elle ne nous oc- 
cupe que d’extravagances amoureufes, 
de voluptés | de fadeurs puériles y de 
fables fie de chimères propres à g&ter 
Pelprit fie à corrompre le cœur ? * 

* Il eft aifi devoir que la poë'e a dû nuire 
au j^enre humain par le» chimères dont elle l’i 
prelque toujours imbu ; fes fidtions primitives ont 
reprélenté Its ditux comme de^ êtres vicieex^ 
débauchés mécham i les ouvrages des poètes 
éroient chez [es Grecs & les Romains entre l«s 
maifts des enfan? , qui dévoient y puilër des no- 
tions très-nuihbies à la morale : voiià lans doute 
pourquoi beaucoup de philosophes Ce Tont dOda- 
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Peut tlle-approuver rhiftoire quani, pout 
fldUfcjr la tyrau iie , elle lailTe gjidwf U 
J lame au menlbngc ou foie rapJihioic 
des bourreaux du genre humain i Peut- 
elle admirer^ l'éloquence quand elle 
prête les lecou s a l’impoftare de au 
fanatifiTie y ou quand elle lédui; les 
niortels pour les faire oonfent.r à leurs 
inifères ? Peut elle s'empêcher de con 
d!imner ces hcl.ons tomanel'q aes qui 
n ont pour objet que d amufer l’oifive- 
té ôc de nourrir les rêveries dishouiiê*- 
les d un leéteur vicieux , par le table' 
au féduifant &c fouvent obl'cène d'uue 
paillon dangereuie dès qu’elle eft écou- 
tée ? Enfin la philoiophie y occupée 
du vrai , &c qui ne peut trouver du 
goût que dans ce qui eft conforme à 
la nature, confentira t-elle à faire cas 

rér les ennemis de hi poëiîe , comme fer7ant à 
corrompre les mœuri 6c à perpétuer des notions 
frfulîes & ruperlliticafes. Che^ les modernes la 
poëlie s’ell prefque toujoun occupée de l’amoar y 
ik très-rarement d’objets vraimenr incérellans j 
aul£ le règne de cette poëtie futile pa^olt - il ten- 
dre à fa fin. Cicéron s'écrie arec raifon . O pra- 
tiaram emendatricem vitm Poaieam ! qum amarem > 
Jiti & ieviiatis audoretn : i» concilio D<«rum 
(Motandum puh’i» 

y. Tuscui. .li. Lii. ly. 

■ Ml 
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de CCS y iodu<SIions bizarres du Uixe 
de la fantaifie , dans kiquelies il voiv 
les ans l'oumis aux capiccs de la ttre- 
de y au faux goût du ficcle , à la fri- 
volité ? 

Voulez-vous mériter les fuffrages dé 
la fagelEj? fcë'es ! peignez nous la 
nature ; fes irciors fout incpuifables f 
embelUff«z la vcriié , momrez la par 
fes côtes les plus aimables ; t'huilez quel- 
quefois fes appas ibus les ombres de la 
bélion , afin de les rendre plus -neufs , 
plus piquans , plus vaiiés. Orateurs l 
fou d oyez le menfonge j montrez la 
vérité ; donnez-lui de la ncbkfTe 6c 
de l’énergie ; rendez-la touchante 6c 
pathétique ; qu’en parlant à l’imagina- 
tion elle devienne plus fcduiiante ôc 
plus pirfuafive. Hifioriens ! peignez 
avec force 6c vérité les délires des 
rois, les dangers du dc’poii'ire , ks 
fitreurs des conquêtes , les folies de la 
guerre , les extravagances du fanatifine , 
les abus du gouvernement , les dange- 
reux effets des préjugés. Auteurs dra- 
matiques ! que vos tragédies effrayent 
le crime , qu’elles aitendriflènt en fa- 
veur de la vertu dans la détrefïè ; 
qu elles infpirent la haine de l’oppref- 
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fion & l'amour de la liberté : que vos 
• comédies accablent le vice fous les 
traits du ridicule > qd’elles combattent 
les folies humaines y qu’elles forcent 
le lpe<nâreur de rire de les propres foi- 
blettes & de s’en 'corriger. Roman- 
ciers l intércttez-nous pour l’innoaen- 
ce ; montrez nous dans vos fixions 
les charmes de la vertu « les dangers 
des paflions ; qu’en amufant elles gra- 
vent la vérité dans nos cœurs. Artif- 
tes l enfans de la peinture 6c de U fculp- 
ture ! confultez la nature, peignez la 
fidèlement ; faifiirez ! homme dans l’int- 
tant où il peut nous faire^ méditer & 
rentrer en nous-mên*es4 inftruifez nous 
par les yeux. C’tft alors que le fage 
applaudira vos talens divers , il eftimera 
vos ouvrages , il en fendra rutilné. Si 
refprit philofophique guidoit les talens 
& les arts , toutes leurs produélions ra- 
meneroieiu les hommes à Tu ilité', aa 
bonheur, à la vertu. ^ 

Ainfi la vraie philofophie chérit , ap- 
prouve , admire en tout l’utilité , la con- 
formité à la nature , la vérité ; les juge- 
mens ne font à craindre que pour la fu- 
tilité, pour l’inutilité, pour ces talens- 
pernicieux qui féduifent les hommes ,• 

M r 
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qui les énervent y qui les rendent cot»- 
f Uces de leurs propres infortunes » qut 
les entretiennent dans leurs vices 6i leur» 
honteux préjugés. La iagefiè approuve 
les plï^irs honnêtes , les amufemens in- 
rocens, les produélions de rei'prit qui 
inftruifent en plaifant ; elle ne peut ac- 
corder fon fuurage à ce qui pervertit 
1 homme fous prétexte de le dclaflèr. 
Elle fourit aux jeux aimables des grâces ; 
clic fe mêle aux concerts ' des mufes ; 
f Ue fe prête aux eflors de fimagination ^ 
clic approuve la fiélion , die applaudit 
les rtcherchiS , elle efiime les in- 
ventions ingénieules des aits , toutes les 
fois que ets choies tendent au boidjiut 
de la locicté; elle ne montre un h ont 
fevère qu’à ce qui peut nuue ; elle ne 
marque du mepns qu’a ce qui eft inu- 
tile 6c capable de détourner des objets 
iiHtrdïans pour fhüirn'ie. 
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chapitre XL 

Vt U caufe its vices é des incertituhs 
de U pbihfophis. Du Jcepticif ne ^ dfi 
fes h.rnes, 

’Expérionce , on ne peut trop le 
repérer , eft le féal guide que le 
philofophe pauFe fuivre ea fûreié; la 
raifon fe trouble quand elle eft empor» ^ 
tee par une irauginatiou trop fougu;.’uie 
pour lui lailfer le terni de pefer les ob- 
jets. C’eft àuSi qu’on la voit quelque- 
fois s’élancer d-ms les régions défertes 
de la nuécaphylique > s arrêter a fonder 
des profondeurs inutiles y s obftincr à 
des rewherch£s dont il ne peut réfultei 
aucun avantage reel. Egare une fols » 
l’ePprit huin.i.n eli fouvenc longtemî à 
revenir de Tes excurfions j cependant 
fes égarcmens îervent eux ml nés à l’inf- 
uuire. Détrompé par rmuulité de les 
efforts , le philofophe apprend du moins 
à le défier de ^pn imagination qui d’un 
vol téméiaire vouloit franchir les bor- 
nes de la nature « il voit que hors d e*le 

M 6 
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il n’tft rieu qu’il puifTc coiiftater , rien 
qu^il puiiïe Ibumettre à l’expërience y 
ni par conlëquent qui puiffe fervir de 
baie à Tes connoiffances. Enfin il s’alfure 
45ue tout ce que Ton imagination plaçoit 
au delà de la nature ne peut être qu’in- 
certain f illufbire , indifférent à fôn bon- 
heur , peu digne de l’occuper. * Ainfi ' 
il fe défie des luppofitions .gratuites dont 
il étoit parti ; il conlént à ignorer des. 
chofes que le préjugé feul lui montroit’ 
comme importantes à connoitre ; il ap- 
prend au moins à douter de ces pré^ 
tendues vérités que l’éducatii.m , l’habi- 
tude, l’exemple , l’autorité lui moi> 
troient comme indubitables. L’ignorau- 
cc & l’incertitude peuvent humilier la 
vanité , elles ne doivent point affiigtr 
la lageife ** ; lavoir , c’tft connoitre 

♦ Pour peu qu’on y réf.cchi :Tc , en trouvra 
que les prêtres l'ont parvenus à perfnader aux 
hommes que les chofes les plus elTentit lIes pour 
eux lont celles qu’il leur eft rmpolïib'e de com- 
prendre : de là vient Ja Foi j qui n’cft jamais que 
la coniîance. implicite & illimitée que les hom- 
mes ont dans leurs prêtres , confiarce qui l'uppole 
un renoncement à la railbn fouvcnc fatal àlafor 
ciéfé. ■ *■ 

Tout homme fenfe doit dire avec Cicéron i 
nec me pud-t , ut iftos yfateri nejcire quoi Mefciami 
ou bien, uefeire quetdam magna fart ejîJç{eHtiih 
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les bornes oix l’on doit s’arrêter ; mais , 
pour connoître ces limites , il faut avoT 
fouvent parcouru un grand d'pace. l e 
parcourir avec célérité , c’eft avoir du 
•génie, le parcourir avec attention c’eft 
avoir de la fagacité , n’y avoir rien d'^' 
couvert eft fouvent une découverte 
très-utile ; c’eft avoir beaucoup acquis 
que de s’étre détrompé. 

Quelque problé natiqu es que foient 
pour nous les connoilTances humaines , 
malgré les incertitudes dont les fciences 
font remplies , l’homme poulfé pat le 
defir du bien - être parvient à b fin à 
connoître tout ce qui rintércffe vérita- 
blement ; il diftingue aifement ce qui 
lui eft utile de ce qui lui eft défavan- 
tageux ; il n’y a que loilqu’il fe fait 
un crime de les recherches qu’il ne 
peut point s’éclairer. On peut affirmer 
làns témérité que les fciences , que l’el- 
prit humain n’eft point parvenu à f' clair- 
cir> dans lefqnelles il n’a point fait uni 
pas y qu’au contraire à force de rechef’ 
ches & de difpu es il n’a fait qu’obf- 
curcir y font des fciences idéales & des 
chimères indignes de fon atteiiiion. 
Qu’eft-il en effet réfulté des efforts 
réunis de tous les prêtres du monde 
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éclaircii' la théologie ? Qu’ont 
produit eiilin les méditations mciaphy- 
(iqucs > les fubtilitcs » les dilputes de 
tant de génies , reelltmeni profonds , 
qui le font inutilement occupés des opi- 
nions teligieufcs y ik des prétendus ora- 
cles de la divinité ? Les prêtres furent 
communément les hommes les plus fa- 
vuns y les plus adroits y les mieux ré- 
compenfés dans toutes les nations ; ' leur 
fdences devi oit fans doute èvre la mieux 
connue , puifque rintérèt &i la capacité 
ont du fe combiner pour la faire étu- 
dier : cependant quels fruits la théolo- 
gie a - t'-elle tiics de fes vaines recher- 
ches ? Hélas l elle n’a pu mettre aucun 
de fes principes à, Tabii des plus fortes 
attaques ÿ on lui a contcflé juiqu'à l exil- 
tcnce du Dieu qui lui l'ert de baie. Elk 
a en effet rendu ce Dieu ihéconnoif- 
fable ôc totalement impoifible aux yeux 
de la raifon àc de la vertu > par les 
fables qu'elle en a débitées y pat les 
qualités coniradiéloires ôc incompadbks 
qu'eile a entalfées fur lui y par la coiv 
duite ridicule Ôc bizarre qu’elle lui a 
pi étee y par les Eaux ra'.fonnemens qii’t ;lç 
a faits iur là nature ôc fa façon d'agir. 
Ainfi de ficcle eu üevle eUe n’a (ait que 
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•’ob'.'curar & s’enlaçcr dans fci prop.es 
filets ; die n’a fait qu’aveugler l’elprit 
humain; elle n’a prod lit qae des que- 
rdles 9 des fchiime:> , des animoritésy qui 
ont fait couler a grands fijts le l'a.tg 
des mortels frénétiques qa’ellc avoit 
pris foin d’enyvrer. 

Non contente de s’obfcurcir elle- mê- 
me ) la théologie a répandu Tes ombres 
facréei iur toutes les connoilTinces hu- 
liiaines ; fes notions fuTnaturelies ont 
partout infeélé la philofophie , qui en 
partant de lêi principes n’eut jamais 
qu’une marche incertaine & tremblante. 

En effet .;e fut de la luperHition que 
la philofophie prit fe^ premières leçons. 
Incap.'-blè dans fon enfance de coniul- 
ter l’ejipcriencc » fes premiers pas fu- 
rent guidés par i’enihoufialnie , le mer- 
veillernt ôc 1 impofture. Des prêtres fu« 
lent en tout pays les premiers làvans 
des nations ; c'ed dans une fource fi 
fufpeélc que furent obligés de puifer 
tous ceux qui voulurem s'inffruire dans 
la pinlo bp hie, c,es prêtres , jaloux de 
leurs connoiilànces réelles ou préten- 
dues 9 uc les communiquèrent qu’avec 
peine à ceux qui vm ent confulur leurs 
prudes f lis euvcioppèicnt ie^r fcienyc j 
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ou plu»o£ leur ignorance , des ombres 
du myflère ; ils ne parlèrent que par 
des enigpies , des fymholes , des allé- 
gories & des fables , dont ils fe fêrvi- 
rent pour mafquer beaucoup d’erreurs 
6c tiès-peu de vérités. - 

Ainfi ce furent des théologiens , des 
prêtres , des poètes qui lettérent par- 
tout les premiers fondemens de la fcien- 
ce. * La poefie , fille de l’imagination , 
fi.it la première philolbphié ; elle em- 
bralTa tout ; elle parla de la nature ; 
dont elle perfonifia les parties : elle ' fit 
ainfi des dieux j elle arrangea l’uni- 
vers ; elle raifonna de l’homme & de 
fon fort futur ; elle s’empara de la po- 
litique , elle fit dss loix , elle régla les 
mœurs. Entre Tes mtûns tout divint 
merveilleux ; elle peupla l’univers de 
puiflTances invifibles , d’efprits , de di- 
vinités favorables ou nuifibles , de gé- 
nies , qui lèrvirent à rendre raifon des 

* Orphée , Mufée , Homère , Héfiode ont 
été viftbleHient des théologiens , de? pères de 1 é- 
gUfe grecque. Les Druides chez les Celtes fe tranf 
ïïieitoit-m en vers les dogmes de leur religion. 
Les livres de? Hébreux tbnt pour la plcpan des 
cotnpouiions poëriqaci. Tontes les religions du 
monde font fondées fur la poëûe. 
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cho'çs : en un mot la pftëfie par Tes- 
fio^'ons ne fit de la nature entière qu’une 
fcène d’iilufions , qui confolidées par le 
teins , l’ignorance 6c. U crédulité , le 
font cliangces en vérités. 

Tels font les matériaux infi rmes qui 
fervirent autrefois à confiruire le fragi- 
le édifice des connoiffances Humaines 
Nous voyons les fages de li G cce 
voyager en Eg' pte, en AiRrie , dans 
i’indofian , ramper aux pieds des prê- 
tres , i'e foumettre à des épreuves lon- 
gues 6c rigOLireufcs pour mériter d’être 
admis à leurs importans myftères. h 
n’en tirèrent cependant que des fic- 
tions poédques , des notions chimeri- 
qii«s , UTie métaphyfique oblcure , in- 
capable de l'ervir de baie à la fcience 
réelle , qui ne peut s’établir que fur 
l’expérience & fur des faits. 

S’i n.ius examinons de [ lès la doc- 
trine des plus célèbres \ hUofoj hes de 
l’aniiquïté , nous trouverons de quoi 
prouver ce qui vient d’etre avancé ; 
nous verrons que leur philofophie pré- 
tendue ne porte que fur les hypoihè- 
fes fiélives d’une poëfie théologique 
& myftique qu’ils ont prifes pour des 
vérités démontrées. En effet ^ans 
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tlutgûit* } qui , le j'retnicr chez ie» grecs 
J rit le nom de prjîîofopke ou uami de 
Id fiigcjfe , noüi reconaoiirons un diC- 
ci}k' tnihoufiafîe des fruics de 1 k.- 
gypte , de h Cl»aldce & des Indes , 
j-arluat conrme eux par i'ymboles j 6c 
Jtui-cire auin fourbe qu\u>i. 

Nous voyous pu;eillement dans Pla- 
ton , un püë.e , plein d’iir.àgination , 
d’eu:how.f.a.me ik d éloqueine , dont 
les terÎLs font remplis des noiions tl'.tk» 
logic]ues 6i myfiiquts qu’il avoii etc 
perii'tr chez les prêtres égyptiens. Ces 
notions frudifièren: dans l’efprit exalté 
de cec homme divin j elles contribué' 

* Il cft bi-n difficile de ne point acculer Pj- 
thago:e de fourberie quand on conüdère les 
inciyiongfS qu U imagina dans la vue de fe fa:r« 
palTcr pucu un homme extraordinaire & diVin. 
Que pciilci d un homme qui faifoic des miracles, 
qui préd.toii l'avonir , qui difoit avoir été au û^gc 
de 1 roye , qui fe varuoit d’entendre 1 hatm>-nie 
d.s fphèrei , qui moutroic fa cuifle d’oi , &c. ? 
Ne pourioit-on pa^ foupqcnntr ce philuiophe 
P t étendu d avoir voulu fonder une lecle rcb'gicu- 
ic Au mo.ns a-t-il fondé une lèéfe vraimeot 
MjnaJ}ique , c-mpef.e des eiuhoufiafles qu’il 
a.'Oi. l»kduirc, qu’il fournit à des épreuves ôi. k 
de» régies tié:-auftert . Scs difeiples le regar- 
doi.nc cornn-c' un Litu, cemme Apollon luki 
u.éu... y. ddiéJ l& lit di ?ythAgort.< 
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rtTii à fai.u cdore cene j liilofoj^hie rô- 
ïiianelque j oê’;iqv:e j qui fcduifit les 
pt-Cs , &i ma Itri encore de bile à U 
liiptrttiûon dotu les modeines l'ont la- 
♦ En eRli cVft à lui que fo it 
dues tant d'idées £bflraites"& merveil- 
le aies dont re(| rit humain s’efi imbu j 
6 e qu’une yhiloîopLie plus renfee a tant 
de peine à déraener. En un moi d-uis 
la dorflr ne de Plaion , que Ton ob.'cu- 
li é fit prendre pour divine , des yeux 
non prévenus ne pounont s’empêcher 
de reconnoître l’éiTipreinte de Tenihou- 
fiafme ; ils y trouveront beaucoup de 
rêveries > plus propres à égarer qu’a 
éclairer l’efpru. 

làans Socrate lui-même nous trou- 
vons des Cgncs indubitables d’emhou- 

♦ Il eft trèi-éTident qu'e c'eft dans l’cco'e de 
Platon que l'on a puifi les notions vagues de la 
ihéoloi ie fur l’c/rence Divine , furrame , fur la 
Ijjiiiîualiré , fur l'inimortulité , fur la vie fumie > 
i.c. Ce pliilülbphe eft peipét-icUtnitni tvaré 
dani les région:: inconnues da monde imelkdacl. 
Ln iiikn; 1* $ ouvrages on y trouvera le germe de 
prefque cous les dognus de la religion chrétien- 
ne. Son dilciple Flotin fcmble fur- tout avoir 
fourni à noi théologie h« les matériaux de leur 
inôtaphyGque eXullSÇ» 

VU î 
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fialme & d’egaremcnt. Que penQr 
d’un homnne qui iè difoit , ou qui, de 
bonne foi , le croyoit infpiié 6c dirigé 
par un Démon familier ? Socrate dr , 
dit on , defcendre la - morale du ciel; 
m.'is ceite morale n’eùtelîe pas été 
bien plus fûre Ôc plus claire s’il l’eût 
prilë fur la terre , ôc fondée fur les 
befoin'j de l’homme ? 

Que dirons -nous d’Ariftote d'nt la 
philolbphic , remplie d’ailleurs d’un 
grand nombre de vérités , n’a pas lail- 
fé de fournir durant des fiecles des ar- 
mes puiÜanres aux apônes de la fuper- 
llition ôc de l’impoihire pour combat- 
tre l’évidence & la raifon ? Que de 
pein es n’a t-il point fallu pour fouftraire 
refpiit humain à l’autorué de l’Arifto- 
tclilire afin de le ramener à l’expéri- 
ence , qu’il fembloit avoir pour ton- 
jours ahandonnce ? Quels ont été les 
cris du làcerdoce quand des fages ont 
ofé détruire l’arfenal où 11 prenoit les 
fnphlfmes & les fubtilîtés dont depuis 
longtcms il fe fervoit pour aveugler 
lé genre humain & confondre le bon 
fèns ! * 

* On fait qre les clameurs des théologiens onî 

forcé JelCiu tes Je s’expatrier. 
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Nous trouvons encore les emprein- 
tes du fan ti.me ôc de la luperllition , 
& meme les idées du mo>in.chifme y 
dans les ftoïciens > qui par une frénehe 
ou une vanité ridicu'e tirent confiÜer 
la perfeél’.on k courba tre la natuie, 
à dénaturef l'homme , \ faire parade 
d'une apathie impoüible. Ces notions 
ne Ibnt elles pas les m"'mes que cel- 
les que femblent avoir ud ^pices tant 
de pénitens fuperfti iet’X , qui font 
' confilter la vertu dans la fuite des ob- 
.'./jets que notre cœur déliré ? La vraie 
r‘; j)hilofophie nous invite à nous rendre 
^heureux nous mêmes par. la vcîtu , 
^‘-qui coiififte à travailler au bonheur des 
autres. Si les fto'iciens- furent des fana- 
* tiques en morale , ils eurent des opi- 
nions pitoyables d’ailleurs. En effet 
nous voyons qu’ils croyent aux longes , 
ils allioient la croyance d’un Dieu rond, 
avec le lÿftême d’un faialifme abfolu. 
Enfin ils fe perdirent fouvent dans des 
recherches inutiles fur des objets étran- 
gers k l’efprit humain , ôc n’eurent , 
comme la plupart des autres fages , que. 
des idées théologiques , myftiques , obC- 
«ures & remplies de contradiélions. 

‘ ■ La philüfophic audenue , partie > corn- 
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me on a vu , de U fbf nfliiion , en con- 
ferva toujours une teinte plus ou moins 
forte , & n’oQ'que très rarement en fe- 
couer le )oug ; il ne lui fut point perinis 
d’abandonner l’imagination Sr l’autorité 
pour confulter uniquement l’expérience 
Ô£ là raiion. Les miniftres de la religion 
turent en tout tem.s le pouvoir de punir'" 
Sc d’écrafer les mortels airez courageux 
pour penfer par eux mêmes & s’écarter ; 
des preiiigcs reçus. Ainfi les vrais fages 
fuie nt réduits a fè taire , ou bien ils ne ^ 
parlèrent que d une façon obfcure & J 
ambig ë ; ils m:.fquèrenc leur doAriue | 
fous des emblèmes ôc des (ymboles j | 
dont fouvent l’intelligence s’eft perdue , {' 
c’eft de là qu’elt venue la double dourine 
dw s anciens | hilofophes ^ dont l’une y ac- ; 
comimodee aux préjuges populaires , c eft ^ 
è dire , à la religion établie y Te montrou ■ 
dans les difeours publics &c les écrits , 
tandis que l’autre , louvent op ofée à la 
première > étoit enseignée Itcrc tment 
te t ranime veibalement à un peiit 
liombie d’auditeurs di crets 6c ho fis. 

C’eft à cette méthode , que la tyran- 
ftiô religieufe 6c politique foiça les jhi- 
)ofo| hes de prendre , que *'ant dues au 
tncins en grande partie j les obicunics j 
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les incertitudes , les inconlcquenccs , 1( s 
contradifl’ons que l’on reproche à b j hi- 
îofophie ancienne, fouvent devenue ir.in' 
tclligifcle pour nous: cependant celle 
des modernes n’efi que très rarement 
exemte de ces mcires inconvenicns. Si 
les ouvrages de nos iâges nous préfentent 
'Mes vérités nouvelles 3c des fyflcmcs 
utiles , on y rencontre à chaque page 
des tr'^ces plus ou moins marquées des 
préjugés dominans. D’dilleuri fi les hom- 
mes les plus éclairés 8c les plus honnêtes 
ont rarement le courage de dire tout ce 
qu ils penfent , ils ont plus rarement 
encore celui de faire un divorce complet 
avec les erreurs qu’ils voient univerfel- 
; lement établies , ou dont eux mêmes 
éprouvent les influences à leur inlîi. 
Les petfonnes les plus iàges ont des 
préjugés ) des foibleflls > des paflions , 
des intérêts*, qui les empêchent de voir 
la venté dms fon ctitier , 8c de fentir 
les incoiifcqueiict s & les contradiélions 
de leurs écrite : que d’cTfibarras pour la 
poftérité loifiquelle voudra les jvigei ! 

Le peu de certitude des pniuipc* do 
la pla^*art des philofiphea anciens ià 
naître le Pyrrkontfme ; quelques pen- 
lêura k «uieat autuiiies a douiei dt 
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-tout , à la vue des (yfl.'iïies ii^confé- ' 
quens de plulieurs l’tclcs , dont les 
p;.rtirans etoient parvenus à rendre obt 
cirres & douteules les vtriics les jlns 
chaires. Les Ecclr&iques ^ bien plus la- 
ges y ainli que les du'ciples de la fé- 
condé académie , fans s’auacher à au- 
cune lède , prirent dans cous les Tyliê- 
mes ce qui leur parut ou plus proba- 
ble ou plus Vrai 

C’eft le parti que prendra toujours 
i’ami fincère de la vérité ; il ne s’en 
lailiera point impoi'èr par l’autorité des 
noms les plus edèbres ; il ne s’en rap- 
p'oitera qu’à l’expérience 6c a févi- 
dence ; il embraflera les opinions les 
plus prob blés par tout où il les trou- 
vera ; il faura qu’un lyftémc vrai ne 
peut être l’ou rage ni d’un fui hom- 
me ni d’une feéle , mais doit être le . 
üuit tardif des travaux combines de 

toute 

» 

Cicéron, qui étoit aca-léniicit n, explique 
. trê-'-clairement la jnanièr;- -.le ph i 'bpu r de (a 
ferteen (ijtant : Kos in ium vivinms \ quoiciim- 
ÿue anintut mifiros ^robahUitateftraijJit ià cws^a:rwç 
d'ttinms V.l uvc lak- Q æst. V . Le iHêire au- 
ïeur du au livre II. ratwnem , qttb ea m» tunique 
dqcet fequar ce qui doit être la devise de lyut' 
piiuoivplie. 
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toute la race humaine j qui touj'i'us 
partie de l'ignarance & de Terre: r , 
retardce par iralle obflacles , Huchar- 
gcc de chaînes i.rcommo leH , ne s’a- 
vance qu’à pas lents vers la fcience oc 
la vérité. 

• Quoique les menaces' de la fiipeiPl- 
tion & les préjuges aye.rt (buvent ré- 
duit la fagedè au iiienc», Ôc forcé la 
philoiophie de prendre un langage 
éiîigîTUtiqae ou peu frncère , elles ont 
neanmoins porté des coups lùrs à Ter- 
reur. Dégoûtés de vaines chimères , 
quelques l'ages auJac'eux ont confuhé 

,1a nature , Ôc puiTé la vérité dans Ton 
loin. C’eft ainfi que Uémocrite , Epicu- 
re , Lucrèce Ton difciple & ‘tant d’autres 
ont s’aiTranchir des entraves dn la 
fuperftitiou 6c du menlbnge p >ur s’éle- 
ver à la Tcience par des roules nouvel- 
les. Leur eiprit libre des liens qui em- 
pêchent les hommes vulgaires de mar- 
cher , s’il ne rencontra pas toujours h 
vérité , renverla du moins un grand 
nombre d’erreurs. Leur exemple Tut 
fuivi par des modernes , qui oièrent , 
comme eux , fortir des (ênuers battus, 
& qui tentèrent de mettre Thonime dans 
le chemin du bonheur. 11» eurent peu 
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de fe<ftateura ; les cris rcanis da (?cer- 
doce , des peuples , de meme d’une 
philolqphie püfillaaifne ôc vulgaire , em- 
péchèrent d’adopter de même d’ccoiuer 
des fyftémcs trop éloignes des prepa- 
gds qu 3 leur univerfalitc avait rendus 
lacres. 

Il efl donc aife de reconnoître les 
caufes qui oqyt jul'qu’ici retardé les pro- 
giès de 11 philorophie. U lie prit la lou|^- 
ce chez les poëtes menteurs de chez 
les miniftres delà fupeiftiiion ; elle fut 
infeélée du levain ihéologique ; au lieu 
de former des fages elle ne lorma que 
des 'XhUfophes , qui ne turent approu- 
vés qu’autant que leurs dèmes sac-* 
cordèrent iîvec les opinions vulgaires. 
La fuperftiiion de la tyrannie tinrent 
toujours le fer levé fur ceux qui ole- 
rent , s’écarter des préjugés reçus. * 

♦ Les philofophes anciens modernes peu- 
vent être regardas pour la ulapart. conime des 
hiTétiques ou des j t]ui , choqués de 

quelques vices de détail dans la religion j n’ea 
examinent pas le Io'kI. Sont-ils inutiles pour cela? 
non ) lans doute ? c'elt en attaquant par parties 
i’édiiice des folies humaines qàu nou- parvien- 
drons à le iaire difparC'îiic , He à nettoyer 1 aire 
propre à recevoir rédifee de la raifon vJé de la 
vciué. rvous devons juger les phiiorophcs CJt les 
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Ainfi rirr.jioflure & le Relire conti- 
nuèrent à rcgler la maitlic de l’elprit 
bumain ; la philofophie ne fut guidée 
que par de foibieb Kieurs de venté , 
qui fiuent à i.haque inÜan. éieintes par 
les ténèbres du nienionge 6c les coups 
'de ,’aiuoritc. Ses pa> furent chancelans 
parce qu’ils furent rarement ffcrmis 
par l’expérience : dupe de l’imagina, 
tion , elle ne conliilra point la railon ; 
elle prit des bitions poétiques pour 
des .principes incomeftables. Au lieu 
' de renioiner y fuivant les régies d’une 
Taine logique , du plus connu à ce qui 
l’eÜ moins , les penlVurs , pour la plu- 
part ) commencèrent par s’élancer dans 
les efpaces im.igi iriies d’un monde in- 
‘telleciuel , inv fibie , i'iconnu , pour 
en déduire les loix , faites pour régler 
un monde réel , vifible 6c facile k 
connoître. ’ Au lieu de fonder la na- 
ture 6c fes voies , on le ctéa des chimè- 
res 6c des cauies occultes qui fervirent 
■ à tout expliquer , 6t qui dans le fait 

écrivains comme nous jugtons nos amis j par- * 
donnons- leur des dclmas e:i faveur de leuis bon- 
nes qualttéi > de même adoptons les vérité» qu’un 
auieur nous [ réfente , rejetions lès erreurs loil- 
"^110 nous pôutxoas les rentir. 

N 2 
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ne furent nropres qu’a rendre tout plu 5 
oblcur. On iiibftitua des mots aux cho- 
fès ; on dii'puta toujours Ôc l’on ne 
put rien éclaircir. La faine j.hyiiquÆ 
fut r.egligée pour une métaphylique 
imaginaire ; la nature eniiève fut une 
Icène d’itlufions mue pr un p-'ouvoir 
magique dont ou n’eut p<oint d'idées. 
L'bomrr'e fut méconnu , p^arcc qu'on 
le fuppoiâ guidé par des mobiles Ac- 
tifs. La vraie morale fu’^ ignorée , par- 
ce q ’on ne la fonda point iur la na- 
ture de 1 bon me , Ôc parce Cjue l’on 
n'iuMgira qu.e des motifs impuiffans & 
do teux pour le pouller à bien faire. 
La poliiicpte fut in onniie , parce qu’on 
i.c lui donna j'oint les» loix de la na- 
ture pour fondunenr ni l’cquitc pour 
baie. 

En un mot la phUofophie , fubor- 
donne'e aux préjugés & giridée par les 
faux principes q..e la lupciflition lui 
evoit fournis , ne fut pour l’ordinaire 
d’aucune utilité ; elle ne fervit qu’à 
procurer de l’exercice à l’e'pvit de 
quekpues penleurs oififs , qui fe dil^ 
piuèrent toujours fans jamais pouvoir 
s’tntendre ni convenir de rien. Telle 
eft la route que la religion, appuyée 
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par i’auLüi’ué louveraine & par les o_ i- 
nions des peuples , trace par tout à la 
laence qui devroit conduire ks mor- 
tels ù la véiité , & qui ne les con- 

duit qu’à des erreurs daagereules. 
Trompée par une métaphyfique làcrée» 
la phiiorophie n’tft fou vent qu’une /'ci- 
ence de mots , inintelligible pour les 
hunnnes qu’elle prétend éclairer. Ils 
difputent lür tout , ils n’ont iur rien 
des princi; es afilirés : kurs querelles , 
que la religion , comme on a vu , 
rend toujours importantes & très-Ibu- 
vent nineUcs , (èroient endéreroent inu- 
dks , fl . elles ne faiibient foriir quel- 
quefois du lèin même de l’erreur de 
foibles étincelles de vérité , qui recu- 
eillies par ceux qui l’aiment , ft rvirort 
quelque jour à compolér un flambeau 
propre à guider l’efprit humain. 

’ Ce n’eft qu’à force d’erreurs que 
l’homme cft réduit a s'éclairer ; ce 
n’eft qu’à force de chûtes qu’il peut 
apprendre à marcher d’un pas fur » il 
falloit que la philofophie s’égarât en 
partant de faux principes ; il falloir 
qu’elle tombât en voulant s’élever au 
deffus de la nature ; il faudra que tôt 
ou tard elle revienne à cette nature > 
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qui feule peut , en lui montrant la vé- 
rité , la mettre à portée de guérir les 
pUies qi;e l’eireur politique & facrcc 
fait par tout aux malheureux habitans 
de la terre. 

Ce n’eft donc pas aux partifans de la 
théologie qu’il appartient de reprocher 
aux philolùphes leurs egaremens > leurs 
contradi\i\ions & leurs doutes ; ces in- 
conveniens font vifiblement l’ouvrage 
t«le la tyrannie politique & religieule. 
En effet n’eft ce pas a elle même que 
la théologie devroit s’en prendre fi tout 
e i ce monde eft devenu problématique 
Üc douteux ? N’eft-ce pas par fon mo* 
yen que Texperience eft bannie , que 
la rail'on eft profciite j que la vérité 
eft perfécutée » que les meilleurs efprits 
font à la gêne ôc chargés de honteux 
liens ? N eft ce pas la religion qui s’em- 
parant de tout , a perverti la logique , 
rendu la morale incertaine , corrompu la 
politique y converti en énigmes les vé- 
rités les plus claires , &: forcé la philo- 
fophie de fe conformer a fon délire ? 

Si douter de tout eft un figne de fo- 
lie y ne douter de rien eft le ligne d’une 
extravagance orgueilleufe, l a vraie ic- 
détrompée par l’expérience , .e 
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dc'rît' de Rs forets , fc ne ctlTe de dü.i* 
ter o,ue lorR^u'elle voit la certivude Sc 
l'cvldence. 11 u’tn lü } oint ainfi de la 
t'iéologie ; elle ic;eaf i’t>n>cnence Sc 
le tcn.oignape des fens ; elle mej nie la 
tai'on 5 elle j’réiend la lubjuguer ôe la 
füunxttrc à l’iniagination : entre iVs 
.mains des f.bles , des lévtiies , des 
conjcdlaies le changi.nt en certitudes y 
de foibles probabiLtcs en piincipes dé- 
montres : a Ten cr iie Tes partilans illa- 
minés reçoh'em du ciel meme des fa- 
veurs difiinguées , des yeux bien plus 
perçans y à l’aide desqu’th ils découvrent 
des -écrites inacctiliblts à refprit du re- 
lie des mortels , tandis que nous voyons 
que la ihe'ologie n’a pas un feu! principe 
qui ne puille être fortement contefté. 
Si les dcfeiilèurs ont cette pénétration 
en partage , qu’ils iaiffent au moins la 
liberté de douter ou d’errer à ceux que 
la nature n’a point autant favorlfés ; 
qu’ils ne les puaifTcnt point cruelle- 
inem d’avoir des fens trop grofîiers ou 
des aines trop pelantes pour s’élever 
eux régions de l’cmpyrée , ou pour 
ne point feniir les preuves de ceux qui 
ont pu les parcourir. Enfin les difpu- 
tes ihcologiqucs qui depuis tant de fié- 
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clf's ont coûté tant d*cfforts à l’efprit 
humain , tant de lang fk de trcfors aux 
nations , ne f nt point parvenues à don- 
ner à la théologie la moindre foliditc ^ 
la moindre certitude , la moindre una- 
nimité..* 

Les hommes parviennent tôt ®a tard, 
à éclaircir plus ou moins leurs idées- 
fur ies objets réels qu’ils ont intérêt de 
carurokre ; ils railonneront fans ruccèi 
6c fins, iiuiï. iüt les ubjet-s qui aViô- 
flem que dans kui inogîïuùoD « oa 
qui lue i£iX3>at fondés que ilu des by- 
pothefes dont ils n’auront le cou- 
rage d’exarmner les fondemens. Tout 
être qui feni & qui pente , dès qu’il 
eft à. portée de faire des eypédeoces > 
découvre bientôt les moyens de fe 
coriferver ôc de te rendre heureux : 
ce n’eft que faute d’expéiiences qu’il 
refte en chemin ou qu’il s’égare ; le 

* II efl bon d’obferver , en palTant , que ceux 
qui (JéfV-nden: le' préjugés & les luperlticions des 
hv'>nim..s ibnr applaudis , honorés , &c payés-, tan- 
dis que ceu.'c qui its attaqueiu font honnis , ine- 
prif. s (X pu lis. Maigre ces avantagts , les rarti- 
iâns de l’erreur vive n; dans des allarmes coiui- 
nueiles , éi tremblent des moindres coups de 
leurs foib'.es al verfaires , dénués de crédit j d«f 
richedès d>C de pouvoir. 
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befoin lui donne des ailes , il le rend 
indüftrieux , il lui fait tenter la nature , 
il le familiarÜe avec Tes loix , 'ors mê- 
me qu’il e(l incapable de les méditer; 
c’eft ainfi que l’homme du commun 
parvient à labourer , à forcer la terre 
de le nourrir , à fe garantir des inju- 
res de l’air , à multiplier fes reiTour- 
ces , à varier fes plaifirs. Une chaîne 
d’expériences liicceiTives conduit Thurn- 
me fauvage jufqu’à l’état où nous le 
voyons dans une fociété civilifée y où 
il s’occupe des fdences les plus fublimes 
6c des connoifTances les plus comph- 
quees. Nous le trouvons plus ou moins 
éclairé dans les chofes fur lefquelles la 
marche de fon elprit 6c le cours de fei 
expe'riences n’ont point été gêné ; nous 
le .trouvons ignorant 6c déraifonnabîe 
. dans les chofes qu’il n’a pu foumettre 
à l’examen. 11 faut que l’homme foit 
libre pour qu’il s’éclaire ; il faut qu’il 
foit dégagé de crainte ôe de préjugés 
pour s’alTurer des objets qui rintéref- 
fenf ; il faut qu’il fente fes véritables 
beibins pour qu’il fe donne la peine de 
chercher les moyens de les fatisfairc. 
La politique j la fcience du gouverne- 
jnent 6c la morale font bien moins dif- 

t 

»* > V 
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ficilps à concevoir que le calcul ) que la 
mufique , ou qu’ttue infiuitc d’arts 6c 
de profeflluns que nous voyons ]Ojr- 
nellement exercer par des hommes qui 
nous paroilTent dépourvus de lumières. 
6c d’elprit. 

Pour donner > 'tout homme des 


idées jufles fur le gouvernement ne 
fjffit-il pas de lui faire fentir qu’il a 
droit d’être heureux , que fou bien eft 
à lui ) que le fruit de fou labeur lai 
appartient en propre , que nul de feî 
femblâbles n’a le droit d être injafte à 
fon égard , de le vexer > de le priver 
du' fruit de fes peines ; que fes forces 
6c fa volonté , combinées avec celles 
de fes alTociés y fuffi 'ent pour faire cef 
fer les malheurs, qui l'afifligent ? Pour- 
quoi donc les nations son uoilTent- elles 
f» peu des vérités fi claires ? PoUrqa^f 
font elles comme des troupeaux q^ 
des pafteurs tondent & livrent eidhïtf| 
à des bouchers cruels qui les.mènenï; 
à la mau ? C’cft que leu s guides 
ligieux ôe politiques les ont enyvrées 
d'opinions fur ' lesquelles ils ne leur 
onf jamais permis de r fléchir. Jamais 
elles n'ont peni'é à leurs propres inté- 
fêts i on Us « iQènacées de dangers çkifi 
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mcrlques fi jamais elles tentoient de met- 
tre fin à leurs peines. 

Pourquoi les hommes font ils dans 
rincertitude & .le doute far la morale ; 
pourquoi \ivent ils dans un honteux 
oubli de leurs devoirs les plus faints ? 
pourquoi la vertu eft elle fi probléma- 
tique & fi rare ? c'eft que Ton néglige 
leur éducation ; c'eft que l'on fonde 
leurs , dqvolrs fur les oracles de leurs 
prêtres : c'tfi que les chefs qui les gou- 
vernent tes rendent vicieux , ou igno- 
rent eüx-mémes les vrais mobiles qui 
les poitcroient à la vertu j c’eft que 
ceux qui leur enfeignent la morale ne 
çonnoiffent point les principes naturels , 
& qu’au lieu de l'établir fur l’eftencc de 
l’homms > fur le défit du bonheur , fur 
fon intérêt réel , ils lui donnent des 
bafes chimériq.ies & la fondent fur des 
hypothèfes ridicules. * Les vérités de 

‘ ♦ Il eft évident que les incertimdes que nouj 
préientent prefque tous les livres de morale Vien- 
nent (les idées fanatiques & romanelqucs qu’on 
lui a preique toujours aflbciées : nos Ijdtêmes de 
morale ont communément pour bafe clés notions 
th,!oIogiques ÔC méiaphyfiques totalement étran- 
gères à la nature «le 1 homme j elle fuppofent tou- 
jputs là nature corrompue» l’expurience incertaf; 

JNr ■ 
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la morale font aufli fimples , aufTi dé- 
montrées , auffi fafceptibles d’ctre ren- 
tres par les hommes les plus groHlers 
que les vérités dont raffemblagê con- 
ftitue ragriculture ou une profeflion 
quelconque. Les hommes ne font dans 
le doute que parce qu’on les empêche 
de faire des expériences , ou parce rue 
ceux qui. les inftruifent n’ofent point eu 
faire eux mêmes & craignent de leur, 
montrer la vérité. 

On blâme avec raifon un fcepîkifrce 
qui afleéle de ne rien fçavoir , de n’ê- 
ire fur de rien , de jettef du doute fer 
toutes les queftions. Dès que nous fe- 
rons raifbnnables nous fçaurons didi li- 
guer les chofes fur krque'ks nous de- 
vons douter de celles dont nous cou- 
vons acquérir la certitude. Ainli ne 
doutons point des vérités évidentes que 
tous nos fens s’eccordent à nous mon- 
trer , que le témoignage du genre hu- 
main nous confirme t que des expé-. 
riences invariables conflatent k tout 
moment pour nous. Ne doutons point 
de notre exiftence propre ; ne doutons. 

ne > Cl raifon fujecte à le tromper. Tome morale, 
doit fc fonder fur le defr du bonheur , & pour 
être efficace eUe. doû.conduirs ai^bcnhçtur. 
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point de nos ièn^aiions condantes fc 
icitérces ; ne doutons point de Ttiii- 
ftence du plaifir Ôc de h douleur ; ne 
doutons point que l'un ne nous ' plaÜe 
ôc l’autre ne nous déplaÜe ; par confé- 
quent ne douions point de rcx'idcnce de 
la ve tu , fl nc'ceiTaiie à notre être 6c 
au ■ foùtien de la Ibcitte ; ne doutons 
pas que cette vertu ne Toit frcurd-le 
au vice qui dJtruit cet:e Idcicic , 6c 
au crime qui la trouble ; ne doutcns 
point que le dL-fpotirme ne foit un 
ric'aU pour les états , & que la liberté 
afferinie par les loix ne fait un bien 
pour eux ; ne doutons point que Pu- 
nion di. la paix ne roient des biens 
- réels , ôc que l’intolérance , le zélé 
le 'fanatifme religieux ne fuient des 
- -finaux.' réels , qui dureront aufli long- 
tçms que les peuples feront fuper{ii* 
^éûx. 

' S^il n’eft p'bint permis à des êtres 
raifonnables de douter des véiitts qui 
' leur font démontrées par l’expérience 
de tous les f.écles , U leur eft permis 
d’ignorer & de douter de la réalité' 
des objets qu’aucun de leurs fens ne 
leur, a jamais fait cennoitre ; qu’ils en 
dQuient.' fur- tout quand Tes rapports. 
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qu'on leur en fait feront' remplis d? 
contradi<ri;ions & d’abfurdircs ; quand 
les qualités qu’on leur afiigncra fe dé- 
truiront réciproquement , quand , mal- 
gré tous les efforts dé l’erprit , il fera 
toujours impoj.ble de s’en former la 
moindre idée. Qu’il nous loit donc 
permis de douter de ces dogmes théo- 
logiques , de ces myftèrcs ineffables , 
incomprchenfibles m.me pour ceux qui 
les annoncent ; doutons de la néccffité 
de CCS cultes fi contraires d la raifon : 
ofons douter des révélations prétendues, 
des 1 réceptes lévohans , des hifloircs 
fl peu probables que des prêtres interef- " 
les débitent aux nations pour des ven- 
tes confiantes. Doutons des titres de 
la miffion de ces impofleurs qui nous 
parlent toujours au nom d’une divinité 
qu ils avouent ne point connoîire. Dou- 
tons de 1 utilité de ces religions qui ne 
fc font illu irées que par les maux dont 
elles ont accable le genre humain. Dou- 
tons d s principes de ces Théologiens 
impérieux qui ne furent jamais d’ac- 
cord . entre eux , finon pour égarer les 
peuples 6Cf faire narre par tout des que- 
relles & des combats. Doutons de la 
léaiité de ces vertus divines ôc.furaa«; 
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lurellej qui rendent les hommes engour- 
dis , inutiles & nuifibles , 6c qui leur 
font attendre dans le ciel la recompen- 
fe du mal qu’iis fc feront fait à eux- 
mèmes ici bas , ou qu’ils auront fait 
aux autres. L’inutilitc 6c les dangers 
des prejagés religieux ne p>cuvent être 
douteux qvie pour ceux qui jamais n’en 
ont envifagé les confequenccs fatales , 
ou qui refufent de le rendre à l’expé- 
rience de tous les â^es. 

0.1 voit donc que le feeptienme phi- 
lofophique a des bornes hxces par la 
raifon. h)outer de la réalité ou de l’u- 
tilitc des vertus fociales , ce feroit dou. 
ter de l’exiÜence du plaifir ; ce ferc^ 
douter s'il exiP.e des mets dont notre 
bouche Toit agréablement affeélée. Dou- 
ter s’il ed des vices 6c fi nous leur 
devons notre haine , c’tft douter de 
l'cxiftcnee de la douleur . ce feroit 
mettre en problème s’il exifte des poi- 
Cons ; être incertain fur les fentiraens 
que l’homaie doit avoir pour le vice 
éc'la vertu , c’dl afFeélttr d’ignorer 0 
la fanté eft prcfe'rabW: à la mal.’dic. 

L’expérieace luffi: pour nous faire 
découvrir tout ce que nous avons be- 
r^iti de coanoitre dans notre ^exiden- 


S. 
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ce a(Tkue!le ; elle ne nous abandonne 
que loiTque notre curiofité inquiète 
nous porte à vouloir approfondir des 
inraieres étrangères à notre el'prit , & 
qui , des lors ne peuvent aucunement 
intcreiTcr. En récoinpenfe tout ce que 
Texpéiience montre conftam.ment à nos 
fens bien difpoles , eft certain & fuffit 
pour nous guider dans les routes de la 
vie. En appliquant ces découvertes à 
notre conduite , nous ferons des philo- 
ibpl'ies pratiques , des fages véritables , 
des homiines vertueux ; fi , .contens de 
nos fpéculations , nous les démentons 
drus 'la pratique, nous ne ferons que 
des vicieux éclairés. 

Que les détraéleurs de la philofophic 
eelTcnt donc de fe prévaloir contre elle, 
des chofei qu’elle nous laiiTe ignorer ; 
qu’ils celTent de lui reprocher fon feep- 
tidfine ou rincerûtude dans laquelle 
el'e jette les efprits fur une infinité 
d’objets ; ceux lür lefquels l’expérience 
ne peut rien nous apprendre , font inu- 
tiles dès-lors ou font pour nous comme 
s’i^s n’exifloient point. Tout homme de 
bonne foi n’affcilera point d’indécifion 
fur les chofes que l’expérience de tous 
ks lem^ s , de tous les pays , de tous. 
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les individus de Terpece humaine , pour- 
ra s'accorder à lui montrer comme fa- 
vorables ou comme nuifibles ; ü Ton 
ne peut douter qu’un' embrafement ne 
capable de réduire une v’ille en cendres > 
l’on ne peut douter que le fanatiline re- 
ligieux , les paflicns des rois , les dé- 
i ordres des. fuiets ne conduifeat les états 
à leur dt druélion. 

D’ailieurs , comme on vient de le 
prouver , ce n’eft point aui: ennemis 
de la phdoibplûe qu’il appartient de 
l’accuièr d’être incertaine & ch ncelan- 
te. Les miinlbes d^ la religion Ibnt- 
ils dore plus d'accord dans leurs prin- 
cipes que les pHloibphes ? Ne lai&nt- 
ils aucuns doutes dans les cfpnts de 
leurs d'd'dples ? ne s’exdte-t-il aucuns 
débats entre eux ? font ils parfaitement 
unis de fentimens fur les dieux qu’ils 
préfentent , fur les cultes qui peuvent 
leur plaire., fur la façon d’entendre 
leurs décrets infaillibles Qu’ils ne re- 
prochent donc plus a la philofophie 
fes lumières incertaines qui la forcent 
d’aller à tâtons ; Le doute modefle ôc 
l’ignorance avouée ne font-ils point 
préférables à une fclcnce préfomptucu- 
i'e , à une ignorance tyrannique , à. une 
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arrogance dagmàtlque décidée qui 
rendent les mortels opiniâtres. & craels ?! . 

Quelle pcrpîcxi c ! quels ernbuiraS/ 
pour tout homme qui penle , fi pa>. 
venu a Tige mur , •& non préoccupé, 
des préjuges de Tcnfance , il voulait, 
fe décider eh faveur de Tune des reli- 
gions fi variées qui (è partagent rem-, 
pire de notre globe l Comment choifir . 
entre ce^ différens dieux , ces diîTcrens 
cultes, ces dogmes fi contradiéloies , , 
ces fables fi bizarres que nous- voyons- 
les objets de la vénération de tant.de.. 
peuples qui couvrent la fece du-moU'. 
de l Toutes les religions ne préten»- 
' dent elles pas à la merae i.mportance 
Toutes ne fe vantent-tlles pas d’éirc. cmaf 
nées du ciel ? Toutes ne difent- elles, pas., 
que leur dieu eft le maître, des autres, 
dieux ? Leurs prétentions font égales , 
leurs litres font les memes , cha une, 
croit pofleder exclufivcmcnt. la vérité 
& la faveur du Très haut ; chacune, 
promet un bonheur inefifable , à fes 
difciples , & menace de tourmens éter-. 
nels ceux qui refurent d’admettre fes 
hypothèies ; chacune fe fonde lür des. 
miracles , ou fur des œuvres contrai- 
res au cours de la nature j chacune fe. 
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gloiîHe de Tes pcn’itens y de les en- 
ihüi n iües , de fcs matyrs ; ennn 1 hom- 
me lënfé ne voit par-tout qu’uiie cga- , 
lité de fables > d’ablurdués > de men- 
füiîges : il voit avec douleur que les 
fectateurs de toutes ces folies fe déte- 
fltnt , fe regardent avec horreur j le 
détruifcnt réciproquement , ôc que le 
nom meme de la religion eft pour 
eux le flambeau des fur'es , à la fom- 
bre, lueur duquel ils fe déchirent & fe 
malTacrent fans pitié. 

Que penfera 1 « philofophe a la vue 
de ces . feétes multipliées > qui parties 
d’une , même tige , ou enfantées par 1 

les mêmes . pères , ne font que fe trai- 
ter avec plus d’inimitié? Quelle eft 
celle dont la haine lui paroîtra la mieux 
fondée ? Par tout la religion lui tend 
des pièges 6c met fa pénctratio.n en 
défaut : nul fÿftême ne lui offre des 
idées claires ; nulle hypothèfe ne lui 
montre cet heureux accord y cette liai- 
fon , ce bel enfemble que l’on ne ren- 
contre jamais q.e dans 1er ouvrages, 
de la vérité. En jugera-t-il parles effets ? 
hélas l nulle religion ne lui montre 
dos feélateurs unis , contens , heu'cuxi 
jouiflans dç l^a pai.x , indulgens , jufles > 
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leinpérans ^ humains & vertueux. En 
un mot il i^e trouve p >int que le bon- 
heur foit nulle part l'ouvrage de ta re- 
ligion j ilia voit, au contraire, perpCtucl- 
k-ment aux prifes avec la kiicitû pu- 
blique & travaillant à détruire le bien- 
être dans rerpriî de tous ceux qu’elle 
a fournis à Ion joug, 

Ainû défendons notre elprit cfune 
icience fatale dqiit les avantages fout 
impoiHbîes à counoltâC Sc do<»t 1-* 
fuites pernsdieufes font aCirées. Aban- 
domioas des iÿftctnes qui ne font pro- 
pres qu’à tlivifer les enwns; de U ter- 
re, piûfquils fe fondent fur des rêve- 
ries impoiïibles à concilier. Coafontons 
à ne jamais parcourir des labyrindies 
où les raoriels Ce font toa.f)ours égarés ; 
renonçons à des notions que l’expé- 
rience des fiécles & que les efforts du 
genre, humain n’ont jamais pu confta- 
ter : enfin que l’homme fage ne cher- 
,ehc plus la vérité dans ces produélions 
informes de l’yvreffe ôc de fimpodure 
dont la fauffetc eft prouvée par le mal 
qui en rcfulte. Tout ce qui contredit 
le' bien-être de l’homme , ne peut a- 
v6ir que le menfonge pour auteur ; 
tout lydéme qui lui nuit ne peut être 


Digilized by Google 



C H A PITRE XI. ■;C9 ' 

véritable ; la vérité n'eft un bitn que 
parce qu’elle cft utile ; elle n\ft u ile 
que parce- qu’elle eft nccefCiire au bon- ■ 
h-ur de l’homme ; le bon & le vrai 
font inléparableiront afiocics ; ce qui 
eft vrai ne, peut être mauvais ; ce qui eft 
mauvais ne peut être véritable ; te qui 
elt bon ne peut avoir la EufToté pour 
bafe ; ce qui cfi: nuifible ne peut être 
que l’ouvra, [je de la fraude ou du délire, 
éc par conléq'ient ne peut méiiter les 
Tefpeéls du vrai Sage. La far^cU'e n’eft 
lien fl 6>l!e ne conduit au bonheur. 

CHAPITRE XII. 

Si la Philo fhphie contribue au bonheur de 
l'homme ù peut h rendre meilleur. 

D .\ns -toutes fes entreprifes i’hom- 
■ me cherche néceftairement le 
bonheur ; nous le v«yoos continuclle- 
ment occupé du foin d’acqiicrir ce qu’il 
juge utile , & d’écarter ce qu’il pré- 
fume de oir nuire à fa félicité. Il jouit 
de fa raifon , il agit d’une façon con- 
forme à la nature d’un être intelligent 
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'toutes les fois quM irav£i;le à fe iTiet- 
tre en ^.odeflion d’un bien être folide , 
dont il foit a portée de jouir conftaiTî' 
ment & independômment des capnccs 
du fort. Nous eftimons très heureux 
tout homme qui découvre les moyens 
de pbflTéder à chaque inflant les objets 
de les dclirs ; nous trouvons le'gitimes 
les voies qu’il met en u Page pour fe 
rendre heureux, dès qu’elles ne font 
P 'int nuifibles aux êtres de notre eC- 
p>ece ; nous chcrilTons ces moyens dès 
que nous les trouvons utiles à nous- 
mêmes , nous admirons Ton intelli- 
genee , fes talens , là conduite , à me* 
liire qu’il les emploie avec plus de fuc* 
cès pour procurer k lui même & aux 
autres des avantages véritables. Un 
être intelligent eft celui qui fait adap- 
ter les moyens les plus propres à la îin 
qu’il le propolè. 

La philofophie Ipéculativc eft , com- 
me on a vu , la connoiiTànce de' la vé- 
rité, ou dç ce qui peut vraime;,t & 
(blidement contribuer au bonheur de 
l’homme. La philol'ophie pratique tft 
cette connoilTance appliquée à la con- 
duite de la vie. La philolbphie fpécu- 
•lative dépend de • la juftefle de nos 
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îdcos , de nos jiigt iTiens > de nos ex. 
^criences : la ^ hilo.'ophie pratique dé- 
;j>eud de notre ^rganiiàtion parriculicre, 
de notre tcmpéiament y des drconftan- 
ces où nous nous trouvons, des paf^ 
fions plus ou moins fortes que nous 
avons reçues de la na ure , & des 
obftacles plus ou moins puiffans que 
nous rencontrons pour les fatisfaire. 
Le bonheur n’eft jamais que l’accord 
qui fe trouve entre nos defirs’ de nos 
befoins & le pouvoir de les latisfaire. 

Mais nous avons deux fortes de be* 
foins : les,^ uns font des befoins 
fiqaes y inhe'rens à #ictre nature , ils 
font kpeu-pics les memes dans tous 
les cires de ‘notre efpèce. Les autres 
font des befoins iimwinaires ; ils font 
fondes for nos opinions vraies oia ' 
fanflès , fur des icalitcs ou fur des 
chimères , fur i’eîrpdriencc ou lur i’au^ 
torité , fur la vérité ou fur nos prêju 
gcs. Ces beloins varient dans prcfque 
tous les individus de l’efpèce humaine 
& dépendent de l’imagination diverfe^ 
ment modifiée par l’éducation , par l’ha' 
bitude , par l’exemple , &c. 

Tous lei hommes cherchent le bon» 
heur , mais ils font fujets à fe tromper 


Digilized by Googlc 



312 CHAPITRE XTh 

ài fur 'es objets dans lelquels ils le font 
conlider ti iur les moyens de les obte* 
r.ir. LignoîTince , rinexpcrience > les 
ÿ-réjugcs, , dont ils font continuellement 
abieuvcs , -les empêchent de dillin- 
gu- r le bonheur de ce cui n’en eft 
que le' l^gne , & leurs pallions inconfi- 
déîées les a- cuglent fur les routes qu’ilis 
prennent pour le le procurer. C’tft 
einfi que l’argent , devenu la rerré- 
Icntation du bonheur dans touics les 
locictes policées , ell l’objet .des defirs 
de prefque tous les citoyens ; ils fe 
'pierluadent qu’ils Icront heureux dès 
qu’ils en polTe'Aront alTez jnour être 
à portée de contenter tous leurs de- 
fus; fouvent ils emploient des tra- 
vaux incroyables & les vous les plus 
dé' honnêtes pour l’acquérir ; enrichis 
une ibis ils s’apperçoivent b'ientôt qu’ils 
n’en font pas plus avancés , que leur 
imagination , toujours féconde , leur 
forge des b« foins iiéiifs' avec bien plus 
de promptitude qu’ils ne peu>/ent les 
latisfaire ; ils trouvent que leurs palFions 
aflbuvies ne leur laiflem que des remors 
ôc des chagrins qui punilfent leur im- 
pirudente avidité. Il en eft de même 
df l’ambition eu du defir du pouvoir ; 

oa,. 
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«n regarde ce pouv’^oir comme un bon- 
heur réel } on fe flatté qu’il fournira ' 
les moyens , de^ s’affèrvir . les volontés 
des hommes , Sc de les faire concou- 
rir, à |es propres dellèins ; mais bientôt 
l’ambitieux voit ^ Tes' eïpérahces déçues ; 
il lè fent malheurpux , parce que fon 
imagination lui fuggère* ,qué fon pou- 
voir n’a pas encore toute l’étendue nc- 
celTâirc pour contenter ' tous fes capri- 
ces ôc lès defirs infatiables. 11 en ofl: . 

I t 

de même de . tous les objets qui exci- ^ 
tent les paifioris des hommes que ’ 
leurs temperaraens où Jeurs^ préjugés ' 
leur font defirer comme utiles à leur 
bonheur. C’eft ainfi que les uns foupi- 
r'ent après des dignités , des honneurs , ' 
dcs_^diftiné\ian,s’,i dès titres ; tandis' «Juç. 
d’autres foupireht après la. renommee' i 
rtftime de Jeurs concitoyens., .& d’au-; 
trts plus moacres travaillent a le pro- 
curer le contentement' intérieur", qüî^ 
ne .peut être quel le fruit ^de là vertu* 
La philofophie fpéculative , ’ n’étant 
que la recherche de la. vérité , apprend 
à fixer , un jufle prix aux chofes , d’a-'^ 
près dVtiüté. réelle qui peut ' èii réfui- . 


ter elle adonne - donc < néc^frairement*. 
des avantages à ceux qui s’en - occu-*" 
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perw : 'Ç tlle ne détruit pàirit les vi- 
€es ciu tempérament^ elle feft du rtioins 
à les corriger ; Ti elle nc'femedie po^i. 
à Tardeur des pafllans , elle foui ntt 
au moins des motîft .pour les 'repn- 
iner. ^ 

Qüarît4 la philofophie' pratique', elle 
ne peut- être -idlidement fondée qùe fut 
le uempérament. Des palTiôns mode-' 
rces , des defirs bornés , une' atne pai- 
fiblc font^ des ‘ dirpôfitions , néceffàires' 
pour "juger (âinement des chofes'& pour 
régler ,:Ta ’ conduite ; une ame ittfpétu- 
eule ’éû fojette a s’é^rer. Tslos paÜions 
ne font jamais plus éSicacemem fépri- 
mlétts ‘que quand elles le font par U 
nature ■; nos béfoins ne font jamais 
plùi aifes à fans'faîre que quand elle 
lés a limités. * Pour être heureux nous- 
mêmes T il 'fiiut que U nature établiffe 
un jüfte. équilibre dans notre cœur ‘6c 
mette 'nos defirs à l’unüïbn de nos 
facultés : .pour rendre les autres lieu- 

'Êffieit-hoerfhirofofbia :medétar'ànifntf Ifrantr:' 
fôliicituâmet détraHh : ' cttptdüaiüftis Itérât : 
sahoirtt.^ Sfedhmt ejHi visiMoniiàgm Oftid 
nu : éttrt >94Ü4tinidtHm > - riw» idmeam.tomfie*4' 

. , ' y.'TvicuLiüt.'ÏIî Cap. 
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tfux il 'faut <]ue notre conduite à -leur 
t'gard foit d’accord avec ^ leurs defirs ^ 
ppur modérer fcs propres defirs il foffit 
de voir les objets tels qu’ils font. 

C eft cette heureufe difpofi'ion que 
noua reconnoifions dans les vrais la- 
gçs , en qui la-lpéc lation éclairée for- 
tifie iDu;oucs la pratique. G*eft dans.fon 
propre cœur que le vrai p.hiloropbe va 
puilei ' la philolbphie j il y trouve les 
pallions dans ^i^ordre j les defirs qui 
forment font honnêtes & faciles à 
co^itenter j ceux qui lèroient d.slion- 
nétes - OU djliiciles a fatisfàire Ibnt aufi. 
fitôt réprimés par les .moiî& deftinéi à 
les contenir. Une indificrence raifon- 
née ftrt à circonfcrire ïes befoins , il 
ne 'hait , .il ne mcç-iife ni les richefles , 
ni ‘le pouvoir, ni la grandeur j mieux 
C|ue pei4onne jî connoit les moyens de 
S’tn ‘fervir^pour fqn bonlieur; rnais fon 
ame accout umée a U tranquillité fe re- 
buteroit d^ efforts péhifcdes qu’il fàa- 
droit ^irc -pour des obtenir ; fon c«ur 
^oble rougiroit s’il faljoit employer la 
, d^frayde, où Sacrifier l’qftime 
4^ ^ ..pQur , fe les 

j;, fe )Cotilole JarCju-il 

ivoitnpeiviOïj *d'4ilicur$ il^expésiéïKîc 
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lifi montre les traverfes nccelTaires que 
rencontrent tous ceux qui , multiplient 
leurs rapports. 11 s’enveloppe alors tiu 
7 nanteau de lu philofbphie ^ qui n cft 
autre chofe que le contentement de 
foi , le calme intérieur , le retour agréa- 
ble fur foi- même , qui ne peuvent être 
le partage que de la fageffe prati-^ 
quée. 

En effet l’homme k qui la nature ac- 
corde les difpofitions , ou qu’elle plate 
dans les circonftances nécclTaires pour 
s’occuper de la recherche du vrai 6c 
pour piraiiquer. les leçons de la fageffe, 
détrompé des objets futiles dont le vul- 
gaire eft enivré , exempt par fon tem- 
pérament des palTions emportées qui 
entraînent les autres , garanti par l’é- 
tuds de l’ennui qui dévore l'ignorante 
oifjveté, libre des inquiétudes qui tour- 
mentent l’ambitieux , ' l’avare , l’intri- 
guant ; le fage fe plaît avec lui-même, 
fa retraite n’a rien de fatiguant pour 
lui. *'S’il forme des defirs ils font fo- 

♦ Turbêm rerum hominumque dtfideram qui fe 
fatinffcium. Sinec. Cicéron dit de Scioior. : duM 
res qua languorem éferunt emteris » Scipionem acoe- 
bant , otiunt & folüude.'CiCKR- vm officib Hli 
^mifeeum loqiù fotmfermn»n alterms um requ^z 

ÏV^I*A«.V.Ca|^ 
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ciles à farisfaire : ne peut-ü les c»vi- 
tenter ? le jufle prix qu’il fait mettre 
aux chofes , l’empêche de fc.itir ir ^p 
vivement , les privations affligeantes 
pour le commun des mortels ; Ion a-ne 
eft préparée contre les rigueurs du loir; 
les événtmens ont lur lui moins de 
prife que- fur l’inconfiiéré qui ne s’ell 
point mis -en garde contre les- coups 
d e la fortune.- 

■ La philofophie ne peut pas fans dou- 
te changer le tempérammcnt ni rendre 
l’homme impaflible , _ mais du moins 
elle lui fournit lies confolations incon- 
nues de ceux qui n’ojit point réfléchi. 
Si elle n’en- f^t point un être parfait y 
elle lui fournit plus qu’à d’autres des 
motifs pour fe rendre meilleur ôe pour 
fe famiiiaiifer avec les accidens de la 
vit i elle (ait même tourner (es pri- 
vations ; à‘ fon profit. Que Je chops y 
diibit Socrate , dont je'ndi nul hefoin î 
Ainfî le vrai philofophe s’applaudit 
avec raifon de ne point dépendre ni 
des fuccès incertains y ni des objets 
que le caprice du -fort peut lui ravir à 
chaque inftant ; il t droit de lè félici- 
ter d’être bien avec lui même y d’être 
exempt des defirs incommodes , des -be- 
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foins innomt^rabl^ > de> terreurs inw^’ 
ginaires qui tourrrventem Jes âmes yul* 
gatres ; il trouve par- tout des xaiibny 
pour s’accommoder a fon état > qu’d 
),uge très-heureux dès qu’il fe compare 
aux autres. 

Le philosophe qui met fon bonheur 
à médater , trouve, à tout moment le 
moyen de jouir il éprouve à chaquft 
ihHant des plailirs inco^nnus à œi ètr^ 
frivoles « pour qui la nature endere 
yagueraem parcoütue eft bientôt ,épui* 
fée. Il porte an dedans de lui même 
une fouice intarUfable de ^îfirs dWeiG' 
fiés ; tout fournir une ample moiflon 
à -fon efprit. t>ans la foltttide â fe npur* 
fit des pfovifions que l’univers » fc 
genre humain Sc la ibciété lui ibur<^ 
niilènt inceiTan:;meQt. Énrschi tffone 
ifoule d’expériervces fon eÿrk (è iert de 

Î pâture à.kihmême. * Le paiOfo y Le pré* 
ent i ravenir t’occupent ag^éablemerit.; 
U ne comioît point ta langueur ; fon 
^me eft' fans ^oeiîe éveillée ,, agifÉnte., 
occupée ; le monde tr.et fous iès yeuK 
des tableaux auiu étendus que variés^ 
tout le ramène avec plaÜiç: a rtuil^ 
même. . 

4 , • . *' » 

Z fpfe êlimnta fH. 
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L’habitude de converfér avec foi ^ 
tènd toujours à rendre l’homme meil- 
leur. Oii ne confent à defccndre au 
fend de fou propre coeur que lojfqu’on 
eft fatislàit de l’ordre qui s’y trouve. 
Les mortels j pour la plu paît ,, font 
perpétufclleiirent occupes ii s’évirer eux- 
xpêmes ; ils cherchent dans les dUHpa« 
lions couteufes ) dans les plaifits bru« 

Î rans , des diverHons aux chagcins qui 
es rongent > aux palTtons qui les trou- 
blent aux ennuis, qui lès -dévoiehr. 
Socrate avoît railôn de dire Vie 

./mm examen lie peut hre appeHèe tâte 
vie. Coonoître la f^effè ôc pratique? 
La. philolÔphie ^ c’elT vivre av^c ccât- 
^nomânee de cauüë j. c’eft 
ion être ; ' c’efl diverifier les fenâtiions 
k nhïîhî ; c’eJft (âvourer chaqûe ioib.pt 
de fa duree i c’tft lé fêntir j c’elï uàit- 
tre Funivers dans la balance , c’eft 
prendre à s’aimer quand on en èft vrai- 
ment digne ; c’efl apprendre à fe, cor- 
riger pour mériter d’étre b^en avec 
foi; en un mot le philolbphe pratique 
c’eft Fbomine de bien éclore. * 

♦ tHc îguuf ( animiu ) , Çi èh ejtff 

aeîes ita àüraia t{f ut hoh ceecetar erralrihiit > jk'^ÿer- 
fiÜa inàit) retie) tptoi efi idem a# 

Tuculan. y. Ci?. 
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Heureux / ôc mille fois hcureuii ce* 
lui qui te, cultive , o divine l'agefîe î 
‘ Heureux celui que la nature 6 c la ie- 
; flexion ont rendu propre à tes célefles 
entretiens ! ' Les mufes y fi fouvenc 
bannies des palais de la grandeur y ne 
dédaignent pas (à pauvreté , elles vien- 
'nent lui faire compagnie dans foii 
' humble réduit ; il jouit de leurs con- 
certs harmonieux. La poëfie réchauffe 
de fes brillantes images y rhiftoiie reiid 
préfens 11 fe^yeux les hommes qui ne 
font plus ; la puiffance altière vient 
comparoître devant- fon tribunal équi- 
table ; Uranie defeend du Firmament 
pour lui coirununiquer fes découvertes , 
le livre entier de la i\ature efl ouvert 
à fes yeux ; il s’égare avec plaifir dans 
le dédale du cœur humain ; la politi- 
que ne le croit point inthgne de fes 
leçons ; la morale 8 c fes préceptes 
font fon occupation la ' plus chere ; 
rien né trouble des plaifirs renaiflàns 8 c 
diverfifiés. L’homme le plus heureux 
n’eft il donc pas celui qui peut tou- 
jours s'occuper délicieufemem ? Que 
manque-t-il au bonheur du fage fl la 
fortune favorable l’exempte des foins 
incommodes que l’indigence lui impa- 
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feroit ? 'Quel mortel plus’ heureux , fi 
jouilTant ■ de Topuletice , il polTède uu 
coeur (ènfible au plaifir de faire des 
heureux l 

L'enthoufiafme du fage cft une cha- 
leur douce & vivifiante qui le pénè- 
tre & réchauffe , qui fè communique 
a des âmes analogues y 6c qui s’ali- 
mente ainfi de lui-même. S’il opère 
des changemens fur les* efprits de fos 
concitoyens , ils font doux , jamais 
ils nç produifent ces fecouffes violen- 
tes 6c ■ incônfidérées qui ébranlent ou 
qui troublent les empires. Le philofo- 
phe n’eft point affis fur le trépied com- 
me le fanatique 8c l’impofteur ; il ne 
rend point d’oracles ; il ne cherche 
point à effrayer ou à fédüire comme 
le prêtre ; il ne fonge point à exciter 
des troubles comme l’ambitieux ; il 
ne veut que porter le c?ilme 6c la 
pàix dans = les âmes , ôc les ramener à 
cette raifon' paifible dont les inftitu- 
tions des hommes . s’efforcent de les 
éloigner ; l’objet de fes defirs eft de 
mériter là gloire ; elle ne peut , fansv. 
injuftice être ravie à tous ceux qui les 
fervent utilement. 

'Voilà l’efprit'qui doit guider le phi- 

o S 
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lolûphe ; voilà , con^me on Ta 4it ail- 
leurs t Tambition &c les motift. q^’it, 
peut avouer fàras rougir, que uqfc 
homme fur la terre iveft en (froit çlft 
blâmer. Pour peu qu’il couGière ces - 
erreurs accumulées qui aveuglent les 
mortels , cette longue cluîae cah ’7 . 
mités qui les affligent ,, fon coeur 
tendrit , il en cherche lc;s caufes pri- . 
miiives , il en, voit tes confcq^eI>ces.J^ 
il en propofe les remèdes ,, 6 ç croit 
faire fon devoir en comnu.niqjuaut fc 3 , 
idées a la Ibcicté dont il eft membre » 
à laquelle il eft comptable dji lés Iq- 
mieres. 

Si le fage ne peut fe flatter de f^iire . 
difparoître tout d’un coup Its pri jugés 
des hommes , il le flatte au moins d*e;i 
détruire quelques-uns ou de les cbratikr- 
peu à peu ; Vil né peut cl^éicr que fes, 
leçons foiem écoutées de Tes contempo- 
rains , il ctendrji lés vues fur l'a ppftçxîté i 
fi les concitqyvns font, lourds a fa voix 
& s’obftment k çonferver ie,s opinions^ 
qui les diyifcnt ôc qui troublent leurs, 
ahvs, il parvieht au moins k jh pros 
curer à lui-même lé calme, heureuit 
qu’il ne peut communiquer apr autres, 
Pégagç de; leurs, fpneftes opinions ^ if 
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fe mec en liberté ; U eorntemple d'j 
*ûng*frotd ie$ vaku . phantôines dcmt 
on fe fart pour Teflrayer ; il apprécie 
les espérances 6c les' crai!cwcés qu'on l;n 
montre dans l’avenir ; il examine les 
£andemens de ces notions merveilleux 
les que la violence s’eflt)rce; de faire 
adopter ÿ enfin il les jiige d^apiès lés 
effets, terribles qu’elles prodaifent en 
ce monde , d’après k trouble affraniihe 
qu’elles portent dans tous les coeurs-' ; 
il en conclue que c’efl en vain ^e le 
genre humain attendroit ion bleu- être 
de c« fyftemes^qùi ne font que pet* 
pétues y de race en race y cîes e-stravî^am 
• ces &c des défordres. 

Le vrai préfère la réalité atHt 
doutes 6c aux chimères fon totiHe'üil 
véritable 6c ptéftnt y s fbn bonhéUSI 
idéal 6c futur ; la vmu' réelle^)* âlÿè 
préceptes fbuvent nuifiblesr ôtf' tb»î|odlPî^ 
cemrathéloirés dé ^ ceux qui font pat»^ 
ter la Divinité. Telles" font leS dllpo^ 
ütiohs du' phdorophc -délabulé' <ks pré-' 
jugés y tels font les de fôl 

eherçheis' 6c les.‘ fondcàntfnS' de' fes pVhiM 
clpjeSi £n inoe 

qsiûv les! cafomnies^ dli' fa<S#^è(îé t^ëul'effé 
attideB.-Iai'jviridflft?- pu^qUei' ew 

O ^ 
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rhotmne qu’elles montrent comme l’en- 
nemi de toute vertu , le deftrudleur' 
de toute morale , l’apologille du cri- 
me , le défenfeur du vice , l’empoi- 
fonneur de la focicté. Si l’on s’en rap- 
porte aux partifans de la religion , ou 
à ceux qu’on nomme dcvots y il n’eflr 
plus de principes pour quiconque a 
fecoué le joug.de la religion , il r\z 
plus de motifs pour fuivre la raifoit 
m pour aimer la vertu ; on le de'fère 
à la fociété comme prêt à fe livrer àt 
toutes les impulfions d’une nature dé- 
réglée, dépourvu de honte & de re- 
mr-rs , ne vivant que pour le moment, 
indiffèrent au bien public , n’écoutant 
que les'pafltüns & ne voyant rien de 
plus important que.de les^-fatisfaire au 
plus tôt. Le vulgaire , allarmé de lès 
cents , croit . qu’aulFitôt ' qu’ils - - f eront 
lus la femme. va le livrer, à l’adultère 
1« fils^à la révolte, la fille. à la prb- 
ftitution , le> fervitéur aii larcirt-, IWii 
a la trahilbn. les concitoyens à là 
fraude , le peuple ,au vol & aux afTas- 
linaM , le fouverairt à la tyrannie -, • le» 
-^agiilrats à l’iniquité &c. . Mais hé- 
las I malgré f les vaines chimères dont 
fe. fert (par.- u>ut pour effrayer. les h«- 
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mains , ces défordres ne fubfiftent ik 
pas ? Voyons-nous que la religion en 
impofe- à tant de gens corrompus que 
leurs pallions follicicent au mal ? L’au- 
torité fuprême , que nous trouvons 
par*tout revêtue d’un fi grand pouvoir , 
bien loin de contenir les palTions des- 
hommes , ne contribue-t-elle pas. plus 
que toute autre caufe à les allumer ? 
Tout ne s’efforce-t-il pas d’étouffer les 
idées de probité , de décence ? Les 
déréglemens les plus affreux ne s’auto- 
rifent-ils point par l’exemple ? L’opi- 
nion publique n’eft elle pas plus forte 
que la terreur des luix , que la reli- 
gion même ? Enfin les fupplices.fi cruel- 
lement multipliés , font - ils capables 
d’en impofer à tant de malheureux que 
mille caufes réunies pouffent inceffam*- 
ment au crime? ‘ . 

• Il faut donc chercher des remèdés 
plus réels & plus efficaces à la dépra- 
vation humaine que ceux qui jul'qu’icî 
n’ont fait que l’augmenter. Il faut rem- 
placer des opinions fauffes par des opi- 
nions plus' vraies. Les pré) gé» établis né 
paroiflent fi avantageux à la plupart des 
hommes 'que parce - qu’ils favorilent leur 
ignorance fleur pareflè naturelle j dt les 
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diif'pf nfent o^e cherche! & de mettre etst 
jeu des mobiles plus reels qui popteroient 
à la vertu. On croit que Ton a loué 
fait f our fe»> enfans en les rendant ielif 
gitux ; le loùvcrain Te tient afifuré de 
la. patience ôc de l’obéiflance de fbn 
peuple en le rendant rupepflitieox ; lé 
père de famille le flatte par le fecouxj 
de fon prêtre de contenir fa femme , 
fts eniàns , les valets le monarque 
croit par Ibn moyen être déchargé dtï 
foin de faire de bonnes loix , de veiï- 
1er à réducaiion -publique y de s’occu- 
per du bonheur de fon peuple. Que 
les princes éclairés rendent leurS' peu- 
ples heureux y Ôc ils n’auront aucun 
bfcfoin de les tenir dans l'ignorance j 
qu’ils encouragent la vertu , qu’ils la 
rccompenfem lidclemenr y qu’ils pum& 
flnt le crime , qu’ils ne fuient jama^ 
injufles eux mêmes,- &: bientôt ils. au- 
ront des> fujets honnêtes , équitables &c 
vertueux. Que les pères ne Icient point 
diflipes &c livrés à la débauche j; qu’ils 
apprennent à leurs enfans les fuites des 
voluptés' J qu’ils leur montrent le 
bertin languifiant fur. un grabat p qu-’il* 
leu® Êfiflèm voir rihiempérant^ a^wuti , 
Bicpiifé |i privé de la fantd p. quais 
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nnoiHfent à lettfs ôlles U dcbàc^chti 
n’oiânt tevej les yeux.; qu’ils donnent 
à leuirs compagnes l’exemple de la H* 

'délité; que celieS'Ciy imres aél'tves ôc 
foigneufes y donnent à leurs âUes Tex» 
emple d^une vie réglée & occupée ; 
que tout conspire dans les (àmilles àr 
rendre la probité » la décence y la ve> • 

tu r«^edlables , & bientôt Pon recon^- 
noWa l’inuiilivé dos chimères pôur con-' 
teiû» les hommes ; l’on Temlea l’tffîca» 
citié dune morale réduite en pratique 
de, rendue h&buueVle ;. l’on cetera de 
regarder les k^ons de la philosophie 
coiume dtdru^kves'des bonnes mœurs , 
ôc le pb:lpîopbe comme l’ennem dô' 
la. véua. 

La vxaie. philolbphie ^ coemne on l’a. 
fi. iibuyen& Képeté r ne 4k divorce avec 
U. religion^ que patiCâ qu tMe la trouve 
contraire, aux iniérêta. du genre humain p 
elle! (êrok une pure &énéâe ü elle fe; 
privtMt des l'ecours d’ua mobile vradment 
capable de . rendre les- leçpns de la Ta- 
geÂè, plus 4rt(;svfar les hommes... Quoi !.. 
eftice. donc au fatiatique zélé Sc Ê . 
fcHrv^ cruel qu’il, appartient de reprof 
cher enthouliafme, au phiiofophe 
q^. lue. ^cbe. qpe. l’ndulgeace & l’u- 
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nion ? De quel droit le .Tuperflitieux ‘ 
mclancolique & chagrin- olè-til accu> 
1er de milantropie celui qui ne cher- 
che qu’à rendre les n ortels amis les 
uns 'des autres ? Le dévot exalté & 
toujours dans Tivrelle eft il feit pour 
blâmer Thomire qui prétend établir 
le- calme dans tous les cœurs ? Le la- 
cerdoce ambitieux ,’ décifif & toujours 
opiniâtre , elt il bien autorilé à taxer 
d’orgueil le fage qui propofe modefle- 
ment les vues , qui lés ibumet à l’exa- 
men , qui toujours invite à l’expérien- 
ce , en un -mot qui ne reconnoît d’au- 
torité que celle de l’évidence ?- Cette- 
religion depuis tant de fiècles en fof- 
lellion . de faire égorger des nations 
entières , a t elle dés raifons pour crain- 
dre les tf omphes de la fagelTe dont ‘ 
les diCciples furent toujours les viélimeî- 
de Tes fureurs & de Mes vengeances '? 

'Knhn ces mauvais princes, dont les 
exemples $c les violences continuelles ' 
rendent tant de peuples infortunés ' 
vicieux, font-ils en droit -d’accufer la 
philofophie d’énerver Iç courage -'ôc- de 
corrompre les troeufs ? Ne font-ce 
point plutôt leurs vices , leurs iniqui-^ 
tés f leurs négligences qui découragent 
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leurs fiijetSj.qui les rendent mcchans , 
qui; les forcent au ciime ? N’eft ce pas . 
le &natifme reli^eux qui feul s’arroge 
le droit de les foulever > de les .eni- 
vrer , de leur mettre en main le cou- 
teau régicide ? 

Malgré ces incbnféquerlces, , nous vo- 
yons la fuperliiiion , fi fouvcnt , meur;- 
trière , honorée , récompenfée , ôc la 
philofophie profcrite Sc calomniée , fcs 
difciples Ibnt regardés comme des fédi- 
tieux y comme des pefies publiques , 
comme des frénétiques dont le projet 
-eft d’anéandr toute vertu, de lâcher la 
«bride aux pallions * de troubler le repot 
des nations , ôc de fapper les. fonde- 
mens de l’autorité., Ainfi Ton appelle 
deftruéleurs de la vertu ceux qui veu- 
lent la lubfrituer à ces vertus inutiles 
& infenfées que la religion préfère à 
l’humânité , à l’indüigence , à. la gran- 
'deur d’ame , à raéUviié ! L’on avcufe 
de corrompre les moeurs , des hommes 
qui ne connoilTcnt d’autre religion que 
la morale l ün traite de pertubateurs 
des fpéculateurs paifibles qui gémiffeuc 
des . troubles. , des défotdrés ^ des 
ravages que des zélés turbulens exci- 
tent ; en jout pays ! On regarde coms; 
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me ks ennemis des trônes ceux qti 
- voudraient mettlie les Ibuver^ns à cou- 
vert (fes‘ attremars du fanatifcie , & 
fondéir kur pouvoir fur les loix’, fur 
Pcqüké , lu bonté ) la raiébn. , ôé ôwr 
l’amour des peuples l 

Pàr quelle étrange fetaîhc ne petit on 
être approuvé dëi homxnes qu’eu nour-- 
rillànt leurs- préjugés , en âidtant léuos 
tyrans , en fecoRdfflît les vues fînifttes 
de tous eeu* qui les éei^cm ^ Jill^ 
qu’ài quftùd fes mt^ls regarderoaeib 
crntilne Ifeura am» ceux qui ne fiant 
qu^ncoutttger'leots oppreifeiarsf ôc cdun- 
ftïlîdef‘ fcurs chaînes f (C!?eâ ainfi qis^ 
Bfs nations font > pow ainfi dire , de nixa- 
fié tfans 'Mes ntaux leur laktij 

ahîfî que les awiee lesi plin Croh- 
frétes' fe laîfferit quélqnefùia préveolr 
contre la' phSîofopïiie par les fiflggO- 
fiions du- làctrdoce intérefle , des fèii- 
'teiiis de la tyrannie , des adhérens de 
Tïn qohé , en un mot de tous ceUx 
que leurs patlfions rendent les- ennemis 
de la lâgdre de le» periecutcurs de Ict 
vérité. 

Le dévot ne pem oorttempîer fans 
colère la lécüfité dé ceux qtk rte trem- 
blent point comme lusj d -s’ittilé- et^ 
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voyéKt qu’lis ont ipis Tous leurs pieds 
defr ih*^rtuf 4 qui -, fans le rendre meil- 
leur f ‘ le font , Iti0oainer lui-mème ; il 
ct’àint d’étre un objet de rÜce pour le 
kgü qu’il voit tnoin» pufilbnime 6c 
plus- éekirc que lui j dr’aillei:is tout 
ftiperlUrieux fé croit obligé de montrer 
de l’ardeur dans k caufe de fon Dieu > 
Cé pierfuade que ce Dieu peut avoir 
de» AïkieniM y, 6c que c’tü le fervir , 
que de les décrier les calomnier , 
les détruire^ En- oonféquence il fe croit 
tinit persik conu’e eux ; la fiaude y l6 
menforige y l’injuftice , l’inhumanité de- 
viehneitt moyens légitimes de nuire 
eUdnd dn le» ein|loie dans ta^ caufe du' 
Ircèa^Maut. > 

• Tel» font les hommes par lefqueîs 
•n tout (fente la philofophie lut décriée , 
6c dont le public eut la foibledè de 
pai^ger les palltens : la fuperdition 6c 
br tyrannie kitemt toujours aÛèz habl< 
les pour fe faire at;puyer de ceux-mc* 
mes qia’eiWrs' éx^aterent. Aioü dans 
pâtiilon publique le nom de phüofophe 
devint ioavfenc le (ynonyme de débau- 
chÔTÿ d’hoftime làns moeurs , làns- pro^ 
bhé{ÿ fans loi ^ 6ê même d’un Ê>a mé> 
ptibble donc les méJitaÜQus s^oieoÿ 
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troublé le cerveau y ou d’un féditieux 
dont rinfolence devoit être étouffée 
dans fon fang. Les hypocrites y ' les fu- 
perftitieux ôc les flatteurs , toujours lâ- 
ches y Sc par confèqüent cruels y font 
pour l’ordinaire implacables & prives 
d^indulgence ; leurs paflions > diverfes 
s’enveniment au ’comraire par ^ l’appro- 
bation d’un Dieu cjûi fèrt à les jufti- 
fier & à les rendre plus fortes. L’hom* 
me donnera toujours «n libre cours à fes 
paflions toutes les fois qu’il fe perflia* 
dera qu’elles font approuvées par fon 
Dieu. . I. 

La moindre réflexion fuffiroit néan^ 
moins’ pour Tendre lùfpeéles les idéev 
finiflrcs que l’impofture ou la calomnie 
s’efforcent d’inlpirer contre les philofo- 
phes ; nous les avons déjà fuffifamment 
d’ftingucs de 'ces libertins vicieux oui fè 
vantent de profefler là fègefle lors nWme 
qu’ils l’outragent par leurs moeurs ou 
leurs écrits'; nous n’entreprenons donc 
l’apologie que de ceux qui brûlans d’un 
amour fincère de la vérité & du defir 
de fe rendre utiles ont pefé des opinions 
& combattu des préjugés qu’ils ont trou- 
vé nuifibles. C’eft for l’alliage mont 
trueuK que l’on a prétendu Êûre de li| 
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morale avec la religion que font fondés 
les reproches Ôc les imputations cakitn- 
nieulès que l’on vomit làns celT contre 
la philoibphie ; l’on a cru que ce mé- 
lange ridicule ne pouvoit plus le léparer ; 
on s’eft imaginé que le menlônge &c la 
folie ne pouvoient fans danger etre dé- 
tachés de la làgeffe &c d« la vérité, dé. 
gradées par cette union. Quoi donc ! 
parce que la théologie eft une fcient e 
imaginaire ou l’ouvrage de l’enthoufial- 
me ôc de 1 impofture , s’enlbi' il que la 
morale , fondée fur tla nature de l’hom^ 
me , ne foie comme elle qu’un fciente 
idéale ? Celui qui ne croit pas des chi- 
mères , qui n« s’occupe • point l’efprit de 
vaines conjeélures , qui refufe de le fou- 
met re à des pratiques , déraifonnables , 
qui rejette avec horreur des préceptes 
nuifibles au bien-être des humains , peut*- 
il refulêr de croire qu’il eft homme ,, 
qu’il vit fur la terre , < 5 u’il^ a des alfo-, 
ciés utiles' à fon bonheur» dont il eft 
intérefle d« mériter la bienveillance & 
de cultiver l’afTedliôn ? Celui qui refufe 
d’admettre ces prctcridues révélations , 
ces oracles obfcurs qù’pi' 
comme émanés du ciel , 'ces.imyftères 
inintelligibles 'pour ceux-mêmes qui lés 
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font adorer , eft il en droit de lînéjf»- 
fer fcette révélation que la .natiire./fîiit 
à tout être intelligent ? P<«\:e .qu’ui» 
îtomme dédaigne des cérémonies ' pué- 
riles & Lwarres j des queflions inmi- 
îcs ou dangereiifes , serrfuit-.il qu’il 
doive le meme an dtffus des loix.de. 
la décence , des règles dé la pudeur » 
des préceptes de la vertu? De ce qu’il 
ofe ferirerdes yeux fijt un . avenir im-j 
p'énctrable pour ne /s’occuper que de 
fon bonheur préfent , ien icorwîufa-tdl 
qu’il peut fe livrer * ici bA> à in- 
temperan e deflrué\ive , à des pertcb w 
qui rendmien-t fon exi^nce Âncqmuio- 
de , k des vices & .des crimes ,qui ie: 
dégraderoient » ou de feroiiut déteil«r 
de Tes conciioyervs ? * • . . 

'Non , il n’cô point de liaifon entre 
un acqu’efeement >fiupidtf. à des rfahlcs , 
& i’obéifiaoeë éclairée-, relpeékeufe , 
faifennée que tout ée-e peiifant doit 

A 

Qtùdde<^iaf mmiqms'M^n^cejn 
^qmniAi rnodmin/it 4tH(n> «x >, wmftiatjci. 

èju» f4tm,ax^U vivimk»tj^q«m^dmq4vm ittm- 
qMni^c(0u ^ ^tumadmodüm ‘J/ofiore? qnemtdmsr- 
dum Mnftriof ad "Sapuntef-lute , non ai 

- ' !; . ' O . . 
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aux loix évidentes , a-jx vérités fain-, 
tes ) aux préceptes fi clairs de U na- 
ture. EHe nous dira toujours que pour 
être hrureux ü faut que l’homme fe 
conferve lui meme , êc que par la con- 
duite il; détermine' les autres à féconder 
f^s vues. Vtoilà le précis de toute mo- 
rale ; c’tA à cela que fe rcdui ênt les* 
dogmes 'de La raifon., fi fou vent obi- 
curcis ou contredits par la religion. 
En ibivant cette régie le fage eft af- 
foré d’étre heureux dans ce monde, 
quel que punie > être Ton' defon dans ' 
un autre. ^ 

La foperflition.seft tellement -empa- 
rée de l’elprit humain ^ , s’eA tellement 
identifiée avec l'homme , qu’il fera- 
bleroit que -tous ceux qui, s’en fépaient 
cefTent -d’être des hommes., font .des 
êtres -dmatur-s, de perdent tout,. droit 
aux avantages de 4a {otâc'té. Partout 
la ’ philôibpixe • eft ■ proforke ivxclue de 
l^ducation -publique-, de ,1a fovicur & 
de la préfence des wis , ds llamidc 
des grands , eWe vit dfoilée , elle lan- 
guit idtns^îés (rééprii-,' elle mie parla 
qu’a des fourds ou à des .Àaf^és, 
Les droits raiionipanufie longue 
prefeription -fo»it ^winb^ jjdiaii Bft îbd 
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oubli , que Ton fe inoque de^ IQUS . 
ceux qui veulent les R-re revivre àc • 
que l'on regarde comme d.s trib.ms 
rebelles ' ceux - qui ont le courage de 
icclamer pour elle un errpire. ufurpé 
'par l’erreur. Penler librement , . ou être 
cri démence font réputcs la* même cho- . 
fe ; parler ou écrire' avec libértc » 
palTe pour un excès d’audace , qui 
mérite les châiimens les plus févères. 
Tout h mme qui prend en. main la 
caulè de la ■■vérité n’a d autre lécom-'. 
penfe en ce ' monde * que. la conlciençc. 
d’avoir bien fait ; s’il le lire de. fon obfo 
cuiitc il doit s’attendre à être^ accablé 
fous les traits de l’tnvie , du mépris» 
de la fâtyre , Me la .calomnie.» de la 
haine puilfante ; fa mort même , loin, 
de toucher* , -in’ tft regardée que coin-., 
'me un jufte fàlaire de fon imprudente^ 
folie. Ainfi le philofophe doitTConfon-^ 
tir à croupir dans l’oubli » à rampert 
dans l’indigence , à vivre dans l’inuti- 
lité » du bien s’il ofe élever fa .voix, 
dans la foule , il .ne doit ,e(pérer^ que^ 
des prifons » > de* fers » ,des fupplicc^. 
infaraans. ■ ' /, . ^ 

Que dis-.je i la tyrannie attaque ibu^ 
ventriâ philofophie ^ufque dans l’obfcu- 

' rité 
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rite qui fembloit la dérober à Tes fureurs. 

11 n’efl: prefque point de contrée ûir la 
terre où il foit permis à l’homme de pen- 
fer avec liberté. La fuperftition s’arro- 
ge le droit de fouiller dans la pehfée ; le 
defpotil'me ombrageux punit julqu’aux 
paroles ; le vulgaire , qui n’a jamais que 
les imprelPions qu’on lui donne , regar- 
de avec colere tous ceux qui ne font 
point aufli flupides que lui. Par tout 
la liberté dt penfer nuit à la fortune 
ôc au repos ; dans les pays qui le 
vantfnt d’être les plus libres , le préjuge 
eft alTêz puiÜant pour punir quicon- 
que s’écarte des opinions reçues. Voilà • 
fr- ns doute la caufe de la lenteur des 
progrès que fait la vérité ; voilà pour- 
quoi les nations ont tant de peine à 
pe-feélionner leur fort; voilà pourquoi 
les principes de la morale ne font ni 
connus ni , fuivis. Il n’y a que la li- 
berté ' de penfer y de parler Sc d’écrî- . 
re y qui puilïè éclairer les natioos , les 
guérir de leurs préjugés , faire difparoî- 
tre leurs abus , réformer leurs moeurs , 
perfeétionner leurs gouvernemens , af- 
furer les empires , faire fleurir les 
fciences , porter les hommes à la 
vertU| 
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Ainfi le vrai phil lojhe n’tft point 
l|3n homme à craindre , rani de la 
vérité n’tft poi t l’emlemi du genre 
humain. L’ennemi de la tyrannie eft 
l’ami du pouvoir légitimé , des loix 
équifables , des inflitutions raif imables. 
(.-clui qui hait le defpotirme tft bien 
plus Tami des princes que les flatteurs 
qui les trompent. Celui qui combat 
les préjuges des grands n’efl poivt 
l’ennemi de la grandeur éclairée , no- 
ble , b’enfaifante , utile à Ton pays. 
L’ennemi d’un fanaiifme odieux n’efl 
point un rebelle , un régicule , un 
perturbateur de la foci.tc. Celui qui 
dcccie les vertus inuttles & f.élsves de 
la religion , rtlpeéle & recommande 
les vertus réelles néceflàires au bien- 
être des humains. Celui qui fe dégage 
des idées fàufles du vnlg ire , tiav ail- 
le du moins à fon propre bonheur* 

' ’ ■ 
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CHAPITRE XIII. 

Ves vraies caufes- de T inejjicactté de /d 
philofophie, La vraie morale rjl in^ 

CO t'pAtibl* avec les préjugés de» 
hommes. 

B E tou'e? les accufatlons que l’i- 
gnorancc & la mauvaife foi ia- 
t^’inent contre les philolbphes , il u’eii^ 
efl point de plus grave fîc de plus* rqJi|^' 
fondée que celle qui les taxe d’uijé 
vo onté permanente de détruire lins^'^^ ' 
jamais édifier; c’eft à cette imputation! 
que des peilbnnes > même bien inten- 
tionnees , font fouvent k la \ hilol'o- 
phie , qu'il eft important de répondre, 

.afin que la vérité n’ait plus pour ad- 
verfaiies que ceux qui auront le cou- 
rage de fe déclarer hautement les en- 
. nemis du genre humain , les defenfeurs 
du menforige , les foutiens des erreurs 
humaires. Quoique nous ayons dcj'i en 
■partie répondu à cette difficulté , il eft 
iCccefiaire de s’y arrêter encore. ‘‘ 

. JL’oa ia phUorophie de tout 

l a 
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frer^der , de tout blâmer , de n'être con- 
tente de rien , de n’être de l’avis de per- 
fonne , de faire mair-bafTe fur tout ce 
que l’opinion & l’habitude rendent le 
plus rdpedlable aux hommes. Nous 
avons déjà prouvé que les mécontente- 
mens font légitimes & fondés ; nous 
'avons fait fentir que tout homme qui 
penfe & qui s’m érefle au bonheur de 
lès lèmblabl^s ne peut voir lans dou- 
leur , fans indignation , fans colere > 
les fatales erreurs que l’impoflure fait 
fucer avec le lait ; le poifon dont le fa- 
natifme inftéle les peuples ; l’ignoran- 
ce profonde dans laquelle la l'uperfti- 
tion les nourrit ; le renoncement à la 
raifon dont elle leur fait un devoir ; 
cette ab’eélion d’ame qu’elle transfor- 
me en vertu ; cette léthargie ftupide 
'dans laquelle par fes foins les nations font 
par-îout plongées ; enfin ces frénéfies 
cruelles & fanguinaires qu’elle excite 
par tout où elle fait éclorre fes dange- 
reufes querelles. Tout citoyen qui gc-. 
mit fous l’oppreffion , qui fe voit la 
viélime impuiflànte du pouvoir y de 
l’injufiice fie des mépris de la rapacité 
d’un gouvernement inique , n’eft-il 
point force de maudire les indignes 
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préjugés qui font naître ôc qui l'ou- 
tiennent ces abus fi crians ? N’ei\-il 
pas tenté d’examiner les titres les 
droits prétendus de tant de monîlies di- 
vinifés y de ces coartifans infolens , de 
ces efclaves qui le croient formes d’u.ie 
argile plus pure , de tant de m tlFai- 
teurs que l’opulence ou la faveur f-.nt 
jouir impunément de la faculté de \ 
fouler & d’écrafer leurs malheureux; 
concitoyens ? Tout homme qui raifoa- 
ne n’ejft-il pas confterné, en voyant cei 
guerres inutiles ôc fréquentes, qui .dé- 
peuplent le monde? N’eft il pas cho-' 
que des ufages barbares , des loix ab- 
(urdes » des abus fans rvombre & f.)U- 
vent fl cruels , des opinions infenlécs 
qu’il voit régner fur la terre ? 'Enii.i 
tout homme qui prend quelque inté- 
rêt au fort de fon efpece a t-il tort d’é- 
tre mécontent d’une religion ennemie , 
qui ne fembl# inventée que pour four- 
nir à des princes en délire le* moyens 
d’accabler les nations , de faire taire 
l’équité, de violer fans rlGque les loix 
de la raifon ? Eft-il donc poflîble à 
un être qui lent & qui penfe de voir 
fans émotion les droits de l’homaîc 
par-tout impudemment outragés , le 
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bonheur des l'enples tr..hi & lacrifie y 
la judi e immo'ée au caprice d’un pe- 
tit noiVihre de mortels , qui n’appor- 
tent d’auttes titres que ceux que leur 
donnent l’ignorance les préjugés , la 
dupidité ? 1! faut avoir un coeur d’airain 
ou une ame de boue p^ur contempler les 
cruautés & les folies dont les hon\mes 
font les viélimes , fans en être attend.!. 
J1 n’y a que des monftres dénaturés par 
' l’erreur ou par l’intérêt y qui puiîfent 
avouer que, les maux de rbumanité ne 
font pas faits pour les toucher ; le fage 
vertueux çft un homme ; il trouve que 
tout ce qui- intérelTe l’homme a des droits 
fur foa cœur. *■ 

Les mécontentemens d’un cœur 
honnêtes font donc très-légitimes & 
très-fondés ; tout homme qui ne s’ed 
point dépouillé de tout fentiment d’hu- 
manité doit verfer des larmes fur les 
maux de fon efpece , 6c s’occuper , 
s’il le .peut, des moyens 'd'en écarter 
les caufes j indiquer la caufe du mal 
& laifler agir la nature eft le feul 
moyen que la vérité doive employer ; ce 

^ Homo fum ; humant nîhii à me alienum fato. 

JTerrem. Heawonùm. A£i- 1. San. i. 
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n’eft qu’a Timpoftare irritée qu’il ap- 
partient d’aigui ér des poignarda , d’ex- 
citer des tumultes , de le venger par 
des trahifons & des 'crimes. La vertu 
opprimée fe contente de gémi? & les 
plaintes font rarenaent écoutées. D.ini 
ce c^s , nous dira-t on peut cire » a 
quoi ^rt de fe plaindre ? Hélas , n'fft- 
ce donc pas une confolation pour les 
infortunés que de s’entretenir de leurs 
peines ? Il n’y a que les bourrea >x 
impitoyables du genre huimin qui 
puiflTent avoir l’i ijuftice de s irriter des 
foupirs & de punir les' cris qu’ils ar- 
rachent aux mortels ; le dernier degré 
de barbarie, c’eft d étouffer les gé- 
milfemens des mifeMbles que l’on tour- 
mente. Si l’humiaité exige que l’on 
plaigne les malheureux > la jufticc de- 
mande que l’on réclame pour eux , ôc 
que l’on ruine les erreurs d’où partent 
tous leurs maux. Pour les foulager il 
né. s’agit que de dilTiper le menfonge, 
&' bientôt l’on vc: ra paroùre la éri- 
té; l’édifice dont les h)m:ne> on: be^ 
foin , le fméljuire 6c Tazlle où ils 
t! cuveront la fin de leui's miferes , a 
toujours fubfifté ; pour que nos yeux 
le ' découvrent , il fu.fi: de lever le roi- 

. P 1 
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ie dont rimpofture 6c le préftige s'ef- 
forcent de l’environner. 

11 cft en effet un monument auffi 
vieux <^ue le monde ; les âges n’ont 
point endommagé fa folidiié ; fa beau- 
té ; ne dépend point des caprices &c 
des conventions des hommes elle eft 
iaite pour frapper en tout leml l#s 
yeux qui voudront la confidérer ; fà 
Innpliciié fit Ibuvent mcconnoîtce fon 
mérite , il parut trop uniforme à des 
yeux dépravés ; mais la judeffe de fes 
proportions , l’heureux accord de fes 
parties , la majeflé de fon enfemble > 
l’étendue de fon utilité , feront toujours 
^ l’admiration de tous ceux .qui s’arrête--' 
ront pour le contempler. Que Ton dé- 
truife le temple gothique de la fuper- 
flition ; que l’on brife ccs ornemens 
inutiles & fans goût qui menacent nos 
têtes ; que l’on faflè difparoître ces té- 
nèbres qui couvrent notre entendement , ' 
6c bientôt nous verrons le temple de la 
nature que celui des chimères déroboit 
à nos regards ; fon fanéluaire éclairé 
ofl ouvert à tous les hommes ; le fou- 
l'erain qui corriinande ôc le fujet qui 
• obéit , le philofophe qui médite 6c 1« 
cultivateur qin jravaiUe , peuvent éga-. 
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kment y venir confuker la vérité ; el- 
le. leur parle à tous une langue intel- 
ligible , elle leur donne des leçons 
proportionnées à leurs belbins ; elle 
n’annonce point de myfteres , elle ne 
s’enveloppe point d’allégories , eUe 
n’eft point entourée du cortège de la 
terreur , elle n’enivre point les mortels 
d’efpérai)ces chimériques ; elle leur mon- 
tre ce qu’ils font , elle les inftruit de leUiS 
vrais intérêts $ elle leur apprend à s ai~ 
mer , k travailler à leur propre bonheru' i 
elle leur prouve que ce bonheur » par de* 
chaînes indeflruddibles , efl hé à celui de 
leurs fcmblables ; ceux qui refurent de 
l’entendre font malheureux dès lors ; 
ceux qui fuivent les loix font immé- 
diatement heureux ; la néceiTué punit 
& récompenfe pour elle ; la hïme , 
les mépris , la honte , le^ remors , le 
vertige , vengent les outrages qu’on lui 
fait ; la tendrellè , reflune , la gloire 
& le cantentement intéiieur, font les 
iccorapenfes alTurées de ceux qui s’at- 
tachent a fon culte. Les fouver.ù.ns 
qui la confuhent ont des empires heu- 
reux , floriiraus &, p ui ifans ; ceux qui 
refulent de l’écorner n’onc qu’un pou- 
vOii précaire ^ fonde iur l’'>Dinzon by 
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ne régnent que fur des états malheu- 
reux : les fociétés dociles à fa voix ont 
de faéVivité , des talens , des vertus ; 
celles qui la dédaignent font fans lu- 
mières , fans principes , & ff.ns moeurs. 

Si tant d’hommes méconnoiffent les 
devoirs que la nature leur impofe , c’eft 
que tout contribue à les détigurer , à 
•les rendre douteux. La religion a tou- 
jours pour principe de combattre la nato- 
re , d’anéantir des paffions ncceflaires , 
d’avilir la raifon , de lutter contre l’cvir 
dence , de lui oppofer fous le nom de 
vérités divines des dogmes inintelligi- 
bles, } des myfleres impénétrables , des 
préceptes incompatibles avec le bonheur 
des liumains. La politique ne combat 
pas moins cette nature , elle contredit 
c videmment le bu; de la fociété , for- 
dre éternel des vhoies j elle n’a pour ob- 
jet que d’ôicr à 1 homme fa liberté na- 
turelle , d’envahii la propriété , de fou- 
ine. tre fes dchrs aux faniaifies de ceux 
qui le gouvernent Ôe qui trop fôuvent 
l’invitent à être vicieux ôc méchant. 
La nature eft pa -cillement contrariée par 
lal oi ; elk n’eh tiop communcmeni que 
1 1 nature de l'homme foumilé à la vio- 
lence 6c forcée de plier fous le joug dti 
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caprice & de l’iniqaité puifTanîe. En- 
iin la nature eft ctouftée dei le berceau 
par l’éduc iùon ^ donc le but ne fernble 
être que de remplir rcfprit de préjuges 
pirepres à lui rendre ch rs l’aveugle- 
ment , le fanatifme , la ferviiude ; ou à 
faire adopter tous les vices fans lefquels 
on ne p’eut réuffir dans des fociciés cor- 
rompues. 

Ainfi tout concourt à empêcher l hon\- 
rne de s’eclarer , de fe connoître , de 
fentir fes rapporté, de confuîter Ci rai- 
Ton J de travailler à E félicité propre ^ 
êc de voir qu’elle efl liée à celle de léj 
* affociés. C’efl pourtant de cette cou. 

noiffance que dépend' toute la morale ^ 

■ &c c’efl à- la morale que le bien des 
fociétés , du* princes qui les comman. 
dent , fera toujours nccerTalrement at: 
taché. 

Si la religion &' le gouvernement s’ac- 
cordent par tout à fiiie dc:> iujcts ft.i- 
P'ides , ils devieudrout corrotnpus ; fi le» 

' mobiles les plus fûts obligent fan; cef- 
fé le.s hommes à craindre la \ éiité , à 
fuivre le torrent da préjugé, a ie ron- 
fkmer a rufage en d ,p;t de la , 

à , vivre d.in. une g »erre peipécuelle 
' avec leur' 'propre nature, a réffier à 

" r 6 
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1 ’cxpérience j à fermer les yeux aux 
lumières les plus frappantes', com- 
ment veut - on qu’ils ayent des idées 
de morale ? Si les honneurs & les 
lécompenfes font par-tout réfervées a la 
bafTefle , à l’incapacité , au liazard de 
la nwlTance , à l’opulence injuftemcnt 
acquife ; fi l’homme ne peut fe prq.- 
miettre de parvenir au bien être Ikns 
immoler fa vertu ; fi cette vertu n’eft 
elle-même qu’un fàcrilice douloureux 
de (es intérêts les plus chers j fi par- 
tout les talens , l’aélivitcS la grandeur 
d’ame , la nobleiîè des fcnrimcns l'ont 
réprimés ou punis ; quel luccès peuc- 
cn attendre des préceptes incommodes 
d’uue morale qui mife en pratique 
empêcheroient d’obtenir le^ avantages 
CUC l’-on montre à tous les morteis 
comme dignes de leurs efforts ? Comment 
leur faire entendre qu’ils doivent être 
humains , indulgens , modérés , .tandis 
que leurs prêtres leurs diront d’étre zé- 
lés J .opiniâtres , ennemis de leur pro- 
pre repos de de celui des autres? Com- 
ment leur perluadtr qu'ils doivent être 
équitables , fmcèies , défrmcicffcs , lors- 
que l’exemple de l’éducation leur fe- 
ront iêndr t]u’il ne peut y ayorr dç 

* • 
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bonheur pour eux s’ils n’ob[iennem la 
faculté d’opprimer , de s’enrichir 
par toutes fortes de moyens ? Enlin 
comment les convaincre que la vertu 
eft un bien lorfqu’ils -la verront fans 
ceffe négligée, méprifec , pciTé;.utée ? 
Les hommes ne feront vertueux que 
lorfqu’ils trouveront qu’il eft utile de 
l’être ; ils ne fentiront cet intérêt qtie 
lorfqu’ils auront des lumières ; ils ne lê- 
ront éclairés que lorfqu’ils celîeront d ê- 
tre des efdives du delp^ifme & dé la 

funerftition. ^ 

* 

Rien de plus évident & de mieux 
prouvé que l’incompatibilité de la mo- 
rale avec les principes religieux 6c po- 
litiques des hommes. Sous des dieux 
jnjuftes , annoncés par des prêtres men- 
teurs , fous des chefs licemieux 6c mé- 
chans , les fujets ne feront jamais ni ver- 
tueux ni heureux. La morale tft for- 
cée de rompre pour toujours avec la 
religion ôc la politique. En vain les 
tyrans 6c les prêtres fe donnent ils pour 
les profeftlursêc les apôtres delà vertu; 
elle ne peut s’accommoder ,ni des ca- 
prices des uns ni des impoftures des 
autres. Elle ne peut approuver le tralàc 
honteux des expiations que le la-eidocv* 
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ciablit entre le ciel 8c la terre ; elfe ne 
j'eut fe prêter aux vues ni de ces im- 
podcurs qui mettent leurs menfonges À 
la place de la vérité , ni de ces tyrans 
qui lubrrnuent leurs volontés aux loix ' 
de la nature 8c aux intérêts de la fo- 
ciétc. 

Ainfi la morale c(l forcée de renon- 
<îer à la faveur de ces hommes pervers , 
qui ne fe fervent de Ton nom que pour 
attirer ks mortels dans leurs pièges dan- 
gereux. Elle ^hoifii; pour fes interprê- 
f?s 6c fes miniifies des hommes plus hon- 
nêtes > qui , après avoir médité la véri- 
té J ont le courage de 1 annoncer aux 
auties. Par-U il s’établit deux religions 
dans les focictés civilifces ; hune ne 
s’occupe que de phantômes ; & ne 
cherche qu’à plonger fes diiciples dans 
raveuglemcnt , l’autre s’occup/e de l’é- 
tude de là nature, 6c du foin de guérir > 
les elprits des plaies que des puilîànces 
rivales ne font qu’envenimer làns cefTe; 
1,’une défend a 1 hontme de penter , 
l’autre lui du de faire des expériences j 
de tiavidllcr lan^ relâche à rendre fon 
fort plus doux. L’une • lui défend de 
confuher la raiî'on ; l’autre le ramène . 
toujours aux auieU de cette raifon ih* 
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juftement déd.ûgnce , qji ieule peut lui 
procu er de vrais b-ens. Les apôtres de 
l’une fondent leur miffion fur des prefH- ' 
ges , des menfonges ôc des merveilles 
çjuMs défendent d’exanûner ; les î.[Ô- 
tres de rautre fo ndent l-i leur fur l'cx-' 
pcrience ôc recommandent de tout exa- 
miner. Les uns emploient la violence 
& les inenaccs pour établir leurs opi- 
rions ; les autres le fervent de la perfua- 
fion & cherclient à attendrir l'homme 
fur la propre fituation. Les uns por- 
tent le trouble dans la lociéce & la 
terreur dans les âmes ; les autres font 
des efforts pour y porter le férénité , la 
concorde ôc la paix. Llnfin les uns prê* 
chent une morale l.umaine , les autres 
annoncent une morale f irnaturelle , 
myfllque , obfcure , contiadiéfôirç , im- 
P'oinblc à pratiquer. 

L’on ne manquera pas de reprocher 
à la morale philoiophiquc fon peu d’ef- 
ficacité 6c le peu de fruit qu’elle a j ro- 
duit julqu’ici : nous en conviendrons 
fans pleine, mais nous dirons que cette 
inefficacité n’efl due qu’aux obftacles 
iQlurmo’ntabEs que la vérité rencontre . 
de toutes parts , aux iraverfes ôc aux 
pcrfécutions qu’on lui fufeite , au mc- 
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pris que l’on montre à la philofophie - 
6c à tous ceux qui Tannoncem. La 
fiipeifliiion, ie menfonge& le préjugé, 
font de longue main en pofTeffion de 
refprit des hommes , ils enleignent hau- 
tement tandis que la vérité ne peut 
donner des leçons qu’à la dérobée , & 
n’ofe jamais élever là voix contre les 
menaces impofanies du deipotiline 6c 
du facerdoce. D’ailleurs , comme on a 
vu , le philofophe lui-même , (bit effrayé 
de la puiffance du menlonge , fo’t im- 
hu en partie des préjugés régnans , 
Hofe ni les attaquer de front ni rompre 
totalement avec eux. La plupart des 
écrivains rebutés de la variété & de la 
multiplicité des vices 6c des maux du 
genre humain n’ont point tenté de re- 
monter à leurs vraies caufes ; ou bien 
ils ont jugé qu’il féioit inutile de vou- 
loir les combattre : d’autres étonnés des 
différentes formes fous Icfquclles les 
vices fe mafquent , ont défefpcrc de 
les découvrir ; ils ont regardé l’homme 
comme une énigme, 6c les peuples 
comme dcitiucs »» languir à jamais dans 
î’erreur. ^ ' • 

Nous avons affez prouvé que c’eft 
dans les préjugés qu’il faut chercher U 
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vraie caufe du peu de progrès des lu- 
mières ôc llir-tout de la morale. *• Des 
philofophes fareut jadis les légiüateurs 
des peuples , les inftiaueurs des princei 
& des héros. Dans les tems glorieux 
de la Grece ôc de Rome, les hom- 
mes deftinés à gouverner l’état , à dé- 
fendre la patrie , à Taider de leurs con- 
(èils, alloient chercher les leçons do la 
fagcffe dans les écoles des fage». C’efl:* 
de là qu’on vit fortir des Xénophons , 
des Epaminondas , des Cicérons ; on 
u’accuioit point alors rétuie de la phi- 
lofbphie de détacher le citoyen de Ton 
pays , de le refroidir far fcs devoirs , 

, de le. rendre incapable des objets dignes 
- de l’ambition. Des princes , des géné- 
raux, des confuls, d:î3 fénateurs , pai- 
foient dans la philofophie , maintenant 
fl dédaignée , les maximes nécelfaires à 
l’admiaiftration publique. Les rois eux- 
inemes honoroient cette philofophie , 
l’invitoient à leurs cours , fe faifoient 
gloire de devenir les difciples des fages , 
& ne roagilfoient point d’appre.idre 
d’eux l’art pénible dî régie:. Par un 
eHet de la barbarie d; nos goa/erne- 

* Yo. Chapitre V.I, 
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mens modernes y to.ijours armés y tou- 
jours ftTOces & rupeift'uieux > i’igno- 
fance eft l’appanage de la grandeur; la 
naiffince & les titres donnent le droit 
cxclufif d'approcher de la perfonnes des 
rois ; ce n’eft qu’a des ignorans illul^ 
très qu’il eft permis d’tlever les mortels 
deflinés à commander aux aut es ; des 
prêtres fanatiques ont feuls. droit de les 
inftruire ; des grands dépourvus de lu- 
mières , des courtifans intéreffés à cor- 
rompre leurs maures , font chargés d’en- 
tretenir ôc de fjimer le cœur des prin- 
c-cs que le fort deftine à gouverner des. 
cinpires. Eft il donc fiiprenant de voir 
fl fouvent les maures de la terre prives 
de lèntimens , de grandeur d’anic , de , 
talens ? * Les peuples gémiflent de 

Aarippi^ie re vou’oir pas qu’on inftruifit 
Néron da;i> U philofonhic. A fkiiofophid ttim 
mater averth j monera imfcratur(j contrariam ejji. 

S;r m.'-rc tbt la prefnierc >s^i“!n'.c de fon' ignoran-' 
ce : il fut luncilHueux > U fut un grand mufreien , , 
ii fjt un odit.ux empereyr/ Les piui grands hom- 
mes d’état onr t u dts idées bien diüérentes de la ' 
pl ilc lcph Ci mais, pour l'a mCi/1 faut être éclairé 
U tinimé <ie l’amour du bien public , pafltou trop 
Cir de pour det âmes rétrécies. Voici comme 
lui hemme d’état , qui aroit été miniftre du plus 
gran J Empire du monde / s’exprime en parlant 
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race en race, fous des f rinces à qui l'or- 
gueil de l’cnquctre , le f-fle , la j rotü- 
galité tiennent lieu de gloire; à qui 
une iüperftuion iervile tient lieu de 
er:a . 

Ainfi par la folie des préjugés la fa- 
gefîe eft écartée du trône ; des courti- 
fanj abjeéls , des { réties inlénfés ou 
trompeurs , des grands qui fe font gloire 
de leur ftupidité, forment autour du 
fouverain une épaiffe muraille que la 
voix de la vérité ne peut jamais per-> 
cer. Si par hizard les plaintes^ de la 
ralfon pénetreat jufqu’à lui , bientôt oa 
lui perfuade que ces plaintes les plus 
légitimes (ont des cris fédireux ; que 
tout homme qui penfe ell un rebelU , 
un ennemi du pouvoir , un mauvais 
citoyen; qu’il faut le châtier dès qu’il 

à la philofqphie. O vira philofophu itrx ! S vtrtH- 
lit indagatr'x expuUrixque vUiorum ! quid non ma- 
àl nos > fed omnim vira hominurn fine te tfie fotuifi- 
fift ? . tu inventi'tx hegum '> tu mugifiïa tnoïum 

& dijàfiinx fuifii û i te confugimus , à te ^pern 

p tUmit 'àl philojophia quidem tantttm 

ab.fi utperinie ac à. hominurn vitaefl mérita laa- 
d'tur } ut àplerifqti neg’eCla ; à multis etiam vi~ 
tupentur- Vitupera''e qmfquam vita parentem t 
& hoc parricidiofe inquinare audet ! 

ClCERO Tuscjlan. V\ 
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oie parler, ou qu’il n’eft deftiné qu’à 
languir dans i’obfcurité. C’eft ainfi que 
le prince apprend dès Ton enfance à mé- 
prifer ou à haïr la raifon qui pourroit 
réclairer. C’eft ainfi que les nations 
deviennent les jouets de quelques hom- 
mes livres à l’erreur pour toujours , & 
que la vérité ne peut jamais détrom-, 
per. 

Par une fuite de l’importance fiitalc 
que les fouverains & les peuples atta 
chent à la religion , fes -miniftres font 
partout ^charges du loin d’ élever la jeu- * 
neltè ôc d’iuftruire les citoyens. Ces 
hommes mercénaires , leur enfeignent-ils 
la fagelTe ? Leur môntrent-ils leurs vrais 
rapports ? En font-ils des peres , des 
époux , des amis , des fujets aélifs , des 
citoyens vertueux ? Non , ils en font ou 
des délaves abjeéts de la tyranaie reli- 
gieufe , ou des fanatiques remuans , prêts 
à tout entreprendre pour elle , de pieux 
inutiles , des ignoraas entêtés & dérai- 
fonnables, des hypocr'^'^s intriguans , 
faétieux & rebelles quand il s’agit de 
leurs prêtres ; en un mot des infenfés 
fouvent aufll nuififeles à eux - mêmes 
qu’à la fociété. Qu’apprend-on dans les 
écoles de ces maîtres vénérables? qui 
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remplacent parmi nous les fages d’A- 
thènes & de Rome? A la philoibphie , 
ils ont lubflitué un jargon barbare que 
l’on peut de'finir l’art de déraifonner 
par fyftême , &c d’obfcurcir les vérités 
les plus claiies ; leurs écoles font des 
arfenaux dans lefquels on srine l'efprit au 
point de le mettre à l’épreuve de toutes 
les attaques de la raifon. L’éducation 
& lès inftruélions que le facerdoce 
donne à des citoyens fe bornent à leur 
dire ce qu’ils doivent aveuglctrert 
croire , fans jamais leur indiquer com- 
ment ils doivent agir & pour eux-mê- 
mes & pour la patrie. Des dogmes , 
des fables , des myftères , des pratiques , 
des cérémonies ridicules ablbrbent l’at- 
tention des peuples ; on leur inl'pire un 
attachement imbécille pour ces impor-' 
rames folies , & la haine la plus cruelle 
ou le mépris le plus injufle contre tous 
ceux qui ne partagent point leur délire. 

Ainfi l’inftruélion facerdotale , au 
lieu de développer la rail^n- , ne fait j 

que l’écrafer dans fon germe ; au lieu î 

d’exciter l’efprit à la recherche de la 
vérité , elle l’égare dans des chemins j 

. tortueux qui n’y conduifent jamais au ] 

lieu d’enfeignec une morale hydiaine j 
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ne pour U vcjiic , Ôc quand ^ 

faU remplir que'ques pratiques 
& de. devoirs imaginaires, ü l a'.Urc 
qr.e (a conduite eft agréable aux yeux 
d'une divinité pour laquelle il a pns 
Ibin de lui inlVirer une crainte iciyile 
capable d'anéantir en lui tous les len- 
timens nc^fiflaiies à ion bonheur Ki- 
bis. D’où Ton voit que la ithgion ne 
fait point connoltre à l'homme la nature 
véritable ; elle le iette dans l’ -battement , 
elle le rend méprifable à ies propres 
yeux ^ elle bril'e le reirort de Ion ame , 
elle ne lui préfe-.te que des motifs ima- 
ginaires , elic ne lui ort'rc que des ph.n. 
tomes , & ]amais des tealitcs 1 

La légiOuion llipro e pareillement la 
nature humaine effenu-ellement dtpra- 
vee , tandis que ccd vifibl tnent la ne. 
cVîgence & la perverfité de ceux qui 
donnent des loix aux hommes qui les 
rendent injnftes , ambitieux , avares , 
cnviemT, ddfimulés , vains fourbes & 
vicieux. Lej *fouvcrains n’emploient 
pour l’ordinaire les mobiles qu iL ont 
en main que pnur in viter que 'que* ci- 
toyens qu’ils, favoiifent ou qui leur 
font nécelTaires , à les féconder dans le 
^o]et ‘ d’oppnir.er’ & deUoni'cim les 

J * 
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aurres : la balTeffe , la flîittene } la 
coinplaifance , font Us uniques troyens 
âv rcuflir auprès d’eux , &' leurs lôix 
ne font que des entraves incon' modes, 
qui obligent le grand nombre à être 
le te'moin tranquile du bien-être de ceux 
qui vivent de lès malheurs. La nécefli- 
te , le beloin , l’indigence forint le mal- 
heureux d’eluder ou de violer ouverte- 
ment la loi qui le retient dans la mifere , 
il fe permet le vol , la rapine , la fraude; 
& n’ccoute point une morale contraire 
à fès intérêts, que la nécclTitc la plus ur- 
gente le force louvent à méprifer ; pouffé 
par fa démence ou fes befoins il brave 
tout ôc s’expofe à la mort dans la guerre 
qu’il fait à la focictc. 

Telles font les idées fauffes que la reli- 
gion & la politique fe font de l’hemme; 
tels font les motifs qu’elles mettent en jeu 
pour le forcer d’rgir. Cependant pour 
peu qu’on l’envifage fans préjugé , oa 
trouvera qu’il n’efl par lui même ni bon 
ni méchant ; fes vices & fes vertus font 
les fuites de fon tempérament modifié par 
la culture , l'on efprit eft un terrein qui 
produit en raifon des femences, qu’on y 
jette ; il eft fufceptible de recevoir toutes 
le$ impreffions , les idées , les opinions 

qu’olî 
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qn’on lui donne : c’eft l’habitude qui le 
fsmiliarife avec Tes notions vraies ou ftuf- 
fes ; fes vices ou fcs vertus , les obje's 
réels ou fidlifs de fes palTions diverfes * . 
l’âge y l’exemple , l’autorité ne font que 
le confirmer dans fa conduite , cimenter • 
les habitudes , les changer en befoins , 
s’il efl une fois trompé dans fes principes , 
s'il x’ert fait de faufles idées du bonheur , 
s’il place fon intérêt dans des objets nui- 
fibles , c’eft à-dire , qu'il ne peut fe pro- 
curer làns fe nuire à lui- même &z a fes v 
pareils , il faut que fa conduite foit mau- 
vaife ) elle n’eft plus qu’un tilîu d’ega- 
remens : cette conduite eut été bonne, 
louable , venueuie fi , dans ce terrein , 
propre à tout recevoir , l’on eût l'emé de 
bonne heure la vérité , la l aKon , la gran- 
deur d’amc , la pr.luon d’etre utile , U 
bienfaifance , la juftice , riiumanitc. Ces 
femcnces euffent geimé & produit des 
fri.its avantageux ^ fi la ma ., bienfûlànte 
du Ugiflateur eût arrole ce terrein , eût 

* Errtrjt exifimat vitianobiftt’rn riafei ftr^cr- 
•vtnerutst i itig> Jia futit. 

Sekic. r PnT. 91 , 9 ^ , i a4. 

Les Loix font ccnimuiitintnt -df'tz attentives à 
punir les ciimcs j anais ceux qui font les loix ne 
b'ocçupent nulltmeiit du «om de les prévenir. 

^ Q ■ 
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auadit Tiviale . v les plantes inuiUes ou 
ptiiiicieures qui s’oppofem à leurs croiC 
îancfc. En un mot la vertu > les lutnie- 
‘ rts ) les talens de viendi oient auffi com- 
muns qu’ils font rares aujourd hui , fi U 
politique au heu d’être injüfte > au lieu 
de fe croire iniérelTte à la corruption £c 
à l’avililïèment des hommes > foulFroit 
' qu'on les familiarisât avec la vérité y 6c ne 
faiibit germer dans les cœurs que des 
pallions utiles. C’ell en vain que la reli- 
gion , la morale , la févérité des U>ix 
tombattroni des paflfions pour des objets 
■que les hommes s'accoutumeront à re- 
garder comme nccelTaires ; les hommes 
leront toujours mcchans y tant qu’ils n’au- 
- lont aucun intérêt à bien faire \ jamais ils 
ire feiftiroiu cet intérêt y fi la vérité ne 
les éclaire ; la vérité ne les éclairera que 
quand la iageffe guidera les conduéleurs 
des natiuns. 

C’efl en vain qnc la philofophie mé(E- 
tera fur nos devoirs ; c’eft en v^n que U 
morale nous prefcrira des vertus , fi elles 
ne nous conduiiènt* au bonheur. Dans 
la préfeate confUtution des chofes la fa- 
gelTe exclue de tout pouvoir , bannie de 
ia faveur y méprifée par la grandeur altiè- 
re | ne peut donner du poids à lès leçons £ 
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tn vain montre i-elle la vérité j en vaiti 
rappelle^t-elle les hommes à la raifon que 
tout leur rend odieufe 5c nuifible ; en 
vain leur vante-t-elle les charmes de li 
vertu , qui jamais ne conduit qu’à la mi- 
fere ; les préceptes de la philofophie ne 
Ceiont que des déclamations inutiles tant 
que la religion prêchera fa morale fana- 
tique , fes vertus infociables , le mépris 
'de la raifon au nom d’un Dieu plus iin- 

• portant que la vie 5c dépofitaire d’an 
bonheur éternel > tant que le defpotifrnc 
•pervci lira les coeurs , pourfuivra la vérité 
5c piol'crira la venu ; tant que l’exemple 
'du crime heureux anéantira l'es fpécula- 
' dons de les confeils ; tant que le luxe , la 
difTipation , roidveté , l’amour de la fri- 
volité 9 allumeront dans tous les coeurs 
des pafTions impofTibies à contenter fans 
nuire à la félicité publique. Pour que 

• la làgeflè fe fît écouter 6c rendît fes le- 

• çons efficaces » il faudroit qu’elle procu- 

- rât des avantages ; il faudroit qu’elle fut 

- à portée de rccorhpenfer ; il Êiudroit que 
' Pon trouvât de l’intérêt à la fuivre ; en 

- un mot) pour que les peuples fe foumisr 
fent à la fàgeife , il faudroit qu’ils fufTent 
gouvernés par des fages. 

: .Tout efi lié daoi le monde moral com- 

s» 
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me dans le monde j^ hyfique. Les volon- 
tés des hommes font fujettes aux memes 
loix que tous les corps de la natute ; des 
impulfions qui partent de diffcrens côtés 
leur font décrire des routes moyennes ou 
leur font changer de dirtélion. Si les 
dilférens mohiles qui influ nt lur les vo- 
lontés. de« hommes fe rëunilïoient pour 
le^ porter au bien , ils feroient indubita- 
blement vertueux , parce que tous fe trou- 
veroient intéreÜés , invités , folUcités > 
forcés à letre. Les mortels font com- 
munément flottans entre le vice & la ver- 
tu ; leur volonté , que la nature met dans 
une forte d’équilibre , eft entraînée tan- 
tôt d’un côte tantôt d’un autre ; leur con- 
duite n’eft fl fou vent inconléquente & 
contradiéloire , leur pratique ne dément 
fl fréquemment leurs fpéculations y que 
parce qu’à chaque inflant, leurs coeurs font 
tirés félon des direébons oppofées par des 
intérêts qui le combattent les uns les au- 
tres ; c’eft ainfi qu^ l’humanité , l'indul- 
gence y l’équité y la biénfaifance , la bon- 
ne foi) la modération , dont tout le mon- 
de reconnoît futilité & le prix , font con- 
tinuellement effacés du Ibuvenir des hom- 
mes (bit par la fuperftition foit par le gou- 
vernement. La vertu , qacn théiorie 
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tout le monde trouve aimable , déplak 
parce que la pratique nuit a notre bien- 
érre ; parce qu en la fuivant , il tau: re- 
noncer à des avantages prélens. La rai- 
fon & la vérité , que tout if monde juge 
néceffaires à l’homme , font forcées de 
fe taire devant la religion qui les con- 
damne ôc la tyrannie qui les punit. Par^* 
tout la fupeiftition , la loi, Tulage , 
l’exemple autorifent ce que la raifon dé- 
fend ; par-tout on fouffie ou l’on eft 
puni dès qu’on veut vivre conformé- 
^ ment à la lagdfe ; par tout on court ies 
plus grands dangers quand on veut an- 
noncer aux autres la raifon & la véri’é. 

C’eft ainfi que l’homme eft perpérucl- 
lement tiré de fon équil bre par des for- 
ces contraires , qui le font chanceler & 
tomber à chaque pas. Les mobiles pro- 
pres à le déterminer > au lieu de fe r éu- 
nir pour le pouflèr où il devroit aller, 
font continuellement en oppofuion : au 
milieu de ces efforts dilcordans , qui 
agifîènt à chaque inftant fur lui , la na- 
ture , la raifon , la vérité le foutiennent 
pourtant encore contre les affauîs qvj’il 
•éprouve de toutes parts. L’homme eft 
. 'bon toutes les fois que fon cœur tran- 
■quile n’eft point forcé par quelque in- 

Q 3 
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tér^ fiÛif d’être méchant ; il cft railbn- 
nabîe toutes les fois que l’on n’a point 
corrompu fon jugement. 11 feroit ver- 
tueux fi tout ne confpiroit à le dénatih 
rer, à l’enîi^cher de s’éclairer & de. 
connoitre fes^éritables intérêts. 

Nous ne pouvons douter que l’homme 
ne s’aime lui-même ou ne defire d’êtrè 
heureux ; mais il a deux manières de 
faire fon bonheur : la première eft de fe 
tendre heureux fans préjudice des autres ; 
elle cft très-légitime fie s’appelle vertu 
quand elle remplit (on objet en procu* 
rant aux autres le bien être qu’ils défirent 
pour eux mêmes : la fécondé confifte à 
fe rendre heureux aux dépens de la fé- 
licité des .autres ; celle-ci eft injufie» 
elle s’appelle vice ©u crime; elle dé- 
plaît néceflàireraînt à des êtres qui s’ai- 
ment eux mêmes ôc qui défirent le bon- 
heur. Ainfi c’efi de. I heureux accord de 
notre bien être propre avec celui de noa 
allbciés que réfulte la , vertu. 

Le grand art du moralifie > du légU^ 
lateur, du politique, confifteroit clone 
à réunir , à confordre les intérêts des 
hommes; ceux ci ne font, mécjians ou 
nuifibles à leurs fimblsbles que parce 
que tout contribue à les divii'er d’intc- 
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rets ou à rendre le benheur de c 
iidivicjlu totalement incompatible avec 
celui des etres qui l’entourent. 

Il eft aifé devoir que la reli^on heur- 
te de front les lentimcns primi'ifs de no- 
tre nature en nous défendant de nous 
aimer nous-rremes y en nous interdiiant 
les p'aifirs les pilus innocens^ en ttous 
foumettant à des dieux bizarres & ma!- 
faifans qui s’irritent de notre fc licit’î > & 
dont l’idée funefte n’eft propre qu’à trou- 
bler notre tranquillité. Cette religion y 
bien loin de nous unir d’intérêts avec les 
êtres de notre elpece > ne fait que divifer 
les malheureux enfants de la terre pour 
des notions futiles qu ils n’entendirent ja- 
mais. En effet comment concilier une 
nature qui nous porte à nous aimer , 
à nous conlerver <« à rendre notre exiH 
tence agréable , avec les décrets d’un<î 
divinité redoutable qui veut que les 
' créatures s’oublient elles-mêmes pour n i 
s’occuper que de (es terribles jugemens ? 
Comment concilier nos propres intérêts 
' & ceux des nations qui nous {olHci > 
' tent à être aéllft , laborieux , vigilan: , 
induflrieux > avec les préceptes ou les 
confeils d’une religion qui veut que 
nous renoncions à toutes les choies d’i- 

V. . 
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cj-bas , ôc qui noua montre la perTec- 
tion dans une vie inutile ôs conteiti- 
plative, dans des mortifications volon- 
taires , dans une fréncfie qui fouvent 
nous engage à nous détruire nous-mê- 
mes ? Comment concilier l’équité , Thn- 
manité , l’ordre public , avec un fana- 
tiline querelleur qui apporte le glaive 
de diviiiou entre les hommes , qui les 
arme de zèle f qui bannit la concorde , 
qui olè même violenter la penfee , & 
fouiller dans les replis du cœur de l'hom- 
me pour y trouver des prétextes de le 
haïr , de le perfécuter , de rexierminer ? 
Les naiions ont elles lieu de s’applaudir 
de ces guerres auoces que firent ôc que 
firont toujours naître dans leur iêin des 
hommes enhard s par 1 impunité > cor- 
rompus par l’oifiveté , qu’elles nourrif- 
fent pour les dévorer elles - mêmes & 
pour les déchirer par leurs difputes in- 
feniées ? Les intérêts des familles le 
trouvent-ils bien ‘réunis par les précep- 
tes infociables d’une religion qui fixe 
nos regards fur un Dieu jaloux de notre 
coeur 6c qui nous défend de le partager 
entre lui 6c Tes créatures ? Comment 
accorder avec de tels principes les feq- 
timens fi doux que la raifon devroit nous 
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‘infjirer pour les cnes av-’c q !Î 
vohü , & que tout nous tn'vuie û aé> 
ceiraires à notre propre iïlitué î Que 
deviennent les douceurs de ranion,co,i- 
jugale , de l amïiié , Ibus les loix d ua 
Dieu farouche qui ordonne le quitter 
pour le füivie père , mère , époufe , ea- 
fans , amii ? ' 

Ce n eft donc point dans la religion 
^qu il faut chercher des motifs pour ooé- 
1er cette heureuie réunion dHncéreis '.jui 
^conditue le bOiihcur iocial j nous ne tes 
trouverons pas plus dans une aveugle 
politique , qui , grâces aux délires des 
pnnces Ôc aux préjugés des naiio is , 
n elt devenue que l’art de divifèr les 
ciioyens pour les dompter plus aifémeiit» 
Quels loat en ciïet les fruits que la po- 
litique piocure aux hommes; Revoyons- 
nous point les Ibuverains occupés fans 
cetlè du projet (l’anéantir la liberté des 
peuples J d’etouiFer en eux l’amour du 
bicn public? Re les voyons-nous pas 
réparer leurs intérêts de ceux de la pu- 
tue ; fe liguer avec un petit nomore, 
de citoyens perfides pour accabler tous 
les autres ; multiplier îans caul'e des 
guerres mutiles ôi, cruelles qui dépeu- 
plwiiL les cuts j iU- ics prétextes Lu plas/ 

Q ; ' 
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injures & les plus frivoles troubler le 
repos de leurs voifins Sc prodiguer le 
fàng de leurs propres fuje'its ; pour con- 
tenter leur anr.bition propre ou l’avidi- 
té de leurs cours , inventer chaque jour 
des moyens violens & ratines d’enva- 
hir la propriété ; forcer les fujets à gé- 
mir fous l’opprcffion , à femer pour 
que d’autres recueillent , ou bien les 
inviter à devenir les complices des cru- 
autés que la puilfance iouveraine fait 
éprouver a ceux qu’elle devroit défen- 
dre & fecourir ? L es maîtres de la terre 
' ne font ils point fol'ement épris de l'i- 
dée vaine de fe rendre heureux tout 
feuls , de contenter à chaque ii:ftant 
leurs paflfions , leurs fantaifies , leurs 
caprices fanguinaiies ? S’ils font part de 
le:r bien-être à quelques-uns de leurs 
lûjcts , n’cll ce point à ceux qu’ils ju- 
gent les plus propres à fubjuguer les 
peuples , les plus diipofés à les vexer , 
les plus ingénieux à les tourmenter , les 
plus grands ennemis de leurs cancî- 
loyens ? Ces politiques ne fe ferventuls 
pas des amorces de la grandeur , du 
crédit , des' richetfes , des titres , des 
privilèges ) des dignités pour femer U 
difeorde Sc pour faire n^tre dans lçi 
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uns l’ambition y l’avarice , la foif des 
honneurs , & dans les autres l’envie » 
l’efprit d’intrigue & une rivalité dan- 
gereulè qui fait que perfonne n’eft con- 
tent de fon fort ? Sous de tels chefs que 
font les loix y les ufages les pre'jugés', 
finon des chaînes qui empêchent Thoin- 
me de travailler , qui gênent fa liberté » 
qui le dépouillent de les biens fans au- 
cun avantage ni pour lui- même ni pour 
la fociété , dont l’intérêt fert pourtant 
de prétexte aux violences qu’on lui 
fait ) 

D’après fà religion l’homme ne peut 
ni travailler à fon bien être ni s’occuper 
de fon bonheur fans rifquer de déplaiio 
à fon Dieu ; d’après fes inftitutions po- 
litiques il ne peut réclamer fes droits * 
travailler pour lui même , fervir la fo- 
ciété y prendre fes intérêts en main ^ 
fans s’expofiT à déplaire aux arbitres 
de fon fort y qui prétendent avoir reçu 
de la divinité le droit inaliénable d<? 
tyrannifer la perfonne & les biens de 
leurs Tujets ôc de fe jouer à volonté du 
bien être de la patrie. Enfin , par la riva- 
lité fâcheufe qui s’établit entre les con- 
citoyens d’un même état y nul homme 
ne peut fe rendre heureux ou avouer 
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l’amour qu’il a pour lui-même fans de- 
veiûr un objet haïlïable à tous les con- 
curreus. 

Ainfi Thomme fut l’ennemi du ciel 
Ôc de. la terre , l’objet du courroux des 
dieux £c des hommes ) toutes les fois 
qu’il ofa travailler à là propre félicité ; 
il fut obligé de e’ifoler , de cacher lés 
delfeins , de faire bande à part , de fé- 
parer fes intérêts de ceux des autres , 
& de devenir méchant , parce qu’il vit 
que fans cela il feroit inüçile de lé flat- 
ter d’obtenir les choies auxquelles ks 
préjugés font attacher le bonheur : s’il 
rougir quelquefois -de fes égaremens > 
c’eft loriqu’il put entendre le ai de la 
nature; elle lui montra quelquefois fes 
véritables intérêts ; elle lui fit voir les 
feniimens nécelïaires qu’il excitoit dans 
fes femblables ; elle le força de lé haïi; 
de de fe' .ncpi lier lui meme toutes les 
fois qu’il eut la conlcience de l’indigna- 
tion 6c du mépris que fa conduite de^ 
voit piodu re dans les autres. 

* Mais' bientôt ces 'reproches de la con-: 
fcicnce, CCS remontrances de la r.;iron 
fi..rtnt étoiiffcs pwles intérêts puilïans 
qûé ’ la religion & ’a poli.ique montre-’ 
;eac à rhomme j il fe iuifilia fes cxcè^‘ 
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a par la ntcePàtc d’écre heu- 

reux & par rimpolfibilué de Terre en 
(iiivant les coiiieils dangereux J\ine 
raifon contredue à chaque inftani. C'eft 
ainfi que le dévot xèlé le juilrhe a lui- 
n'diTie fà iralice » la noiiceur de ibn 
ame, Ton huineur atrabilaire, Ta lâche 
cruauté , Ton intoléra: ce par Tidée de 
plalie à Ibn Dieu , & de défendre la 
caufe. C’efl ainfi que le mauvais prince 
fe juflitie les rapines , Tes txtôrfions , 
les guerres tous prétexte du bien de Ion 
peuple 6c de la dtienle nécdf4rc des 
imcitts qui lui font confiés. C’eft ainfî 
qu’un courd âu fe juTufie Tes bdfîtires, 
les fiatteries , les Ut^hilons , les injuili- 
ces par la nécefiité de plaire a Ion fou- 
verain , de le coufenner a lés vues, 
de foucenir fon rang , d’obtenir des 
grâces , cTaVsncer la famille , de it met- 
tre à portée de procurer des avantages 
aux autres. C’tll ÿir.li que le voleur 
public fe jüflifie par T'auionté du j rince 
qui lui permet de \oler, par la loi , 
par Tufage , par l’exemple d'ûutrui. C'eft 
ainfi que le tyran l'ubâltcrne fe jufllfie 
par la néceflitc d’exccuier des ordres 
fuperieurs , ciui veulent qu’il loit in- 
juiU’ ou qufii renonce à fa place. C’eft' 
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ainfi que rhorr.me du peuple juftifie 
fes fraudes ôc iTitirie les crimes par le 
belbin de vivre ôe de fubfifler. En un 
mot , dans tous les états , les hommes 
trouvtnt des railons pour le juftifier à 
eux mtmeç^ la condiiite la plus odieufe 
& pour exténuer 1 es iniquités que 1 ha- 
bitude leur a fendu nécefl'aires. 

D’où l’on voit que les reproches de 
la conlcience & les remontrances de la 
raifon Ibnt bientôt anéantis dans les cœurs 
des hommes, que toutes leurs inftitutions 
forcent à violer les loix de la nature , & 
à méprifer les interets de la fociété » 
toutes les fois qu’ils veulent fonger aux 
leurs. La morale devient incertaine pour 
eux , lorfqu’ils font criminels > ils 
trouvent une foule de motifs pour 
s’exeufer de la conduite la plus criante. 

Tels font les fruits que la morale 
recueille en tout pays de la religion , 
de la politique , de l’ufage , de l’opi- 
oion , qui contrarient prefque toujours 
la vertu , ou qui combattent les intérêts 
les plus évidens du genre humain. Si 
l’on, écoute quelquefois la nature , bien- 
tôt on tfl oblige de lui impofer filence 
pour écouter la religion 'ou le gouver- 
ne mciit tout puilTant y ou i’uiage tyran- 
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nique, ou des préjugés dont ibuvent 
on reconnoît la folie. L’homme ne fçait 
donc à qui entendre ; fa volonté eft le 
jouet continuel de divers motifs oppo- 
fés qui fe difputent le droit de le dé- 
terminer. 11 le décide pour r<)rdinaire 
en faveur de ceux que fes pafliuns pré- 
fentei , fes caprices paflàgers , fes inté- 
rêts momentanés lui font trouver les 
plus forts ; ce n’eft que quand , par 
hazardjies forces de f intérêt &c de lar 
lailon le réumlTent que 1 homme coa- 
noit des principes lur^ ; toutes les fois 
que ces forces le croifent , fa morale de- 
vient problématique ; fon propre tempé- 
rament , lès habitudes , fes circonflance# 
décident alors de fa conduite. 

Cependant la morale eft une pour 
tous les êtres de 1 clp ce humaine ; (i 
leur nature eft la même , quoique di- 
verlement modifiée dans les individus , 
leurs principes de conduire doivent être 
invariables, ôc la raifon fondée fur l'ex- 
périence devroit toujours les guider. Si 
cette raifon préfidoit , comme elle en 
a le droit , aux inftitutfons humaines , 
la religion n’auroit jamais le front de la 
réduire au filence ; le gouvernement fe- 
roit forcé de lui obéir j la loi feioii fon 
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interjrrête , réducation ne ièroit que îa 
raifbn femce dans les cœurs ^ convertie 
err habitude ; alors tout v'accürdtruit a 
nous montier r,os' vnitables ituuéts , 
à nous prouver la conduite qn-e nous 
devons tenir , à nous rendre la venu 
facile & la morale facrcc ; nous ne le- 
rions jamais incertains fur la façon dont 
nous devons agir , parce que toujours 
nous nous rciuirrons intérellts k bien 
faire. 

IV'iais la religion, orrrueilleufe de fà 
cékile origine , meprile la nature » re- 
jette Te: pcrience , met en faite la rai- 
son & veut élever les intérêts lur la rui- 
ne de ceux des habitans de la terre. 
Eprife des objets merveilleux qui l’uc- 
cupçnt dans l empyree 6c des avanta,- 
ges imaginaires qu'elle y lufpoit elle 
néglige ce monde 6c leuverlc tout ce 
qui pormolt irune à Iknij iie exclunf 
qu elle y veut cxticer. id’uii atarc coté 
l'autorité {'upiên c , placcx Ciure Iti niains 
de quelques muaeb divindes , ne con- 
noii d'auiie régie que ion capircc , ni 
d’inteiu plu'» tort que celui de depouib 
1er les P euj lej qu'elle devroit pioiéger- 
la nature , la : aiioa , l'équité iout aeca.- 
biecs l'ûu: le joug de L voioaLé arbi- 
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traire qui (e rit impunément des plain- 
tes de la foibleffe. Envahie par la re- 
ligion , réducaiion , comme on a vu , 
n’a pour objet que d'énerver dé bonne 
heure Tclprit & le cœur des mortels « 
afin de les aflérvir pour toujours , de : 
de le& apprivoifer avec les chaînes qu'ils 
porteront pendant la vie. 

Les hommes n'ont jamais que la 
portion de raifon que le lâcerdoce 5c 
le derpotifme confen:cnt à leur laifler; 
des qu’ils vont au delà ils font me- 
nacés de la colerj du ciel ou punis en 
ce monde. Le genre humain , retenu 
dans une enfance éternelle , ne peut 
faire un pas fans l’aveu de les. guides î 
ceux-ci’ ne l’occupent que de vains 
jouets ou de vaines terreurs pour en 
refter les maîtres ; ils ont loin d’ecarter 
tous ceux qui pourroient le ralfurer ou 
développer là railbn. * 

* Nous voyons qu’en tout pays ,lcs homtuei 
ne fongent qu’à le procurer des amufemens 
puérils y 5c font traités comme des enüns 
par ceux qui les gouvernent. Si les princes 
favorileiu des falens , ce ne font pour i’or- 
di.ja.je que ceux qui s’occupent d’objets futiies> 
5c peu iiuérefiàns pour la fociété. Si des det 
potes ont quelquefois fondé 5c doté des Ib- 
datés iitérairss , ce ne fut que pour avoir 
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Ne feyons doue point fiirpris fi lâ 
^raie morale contredite à chaque pas y 
a fait fi peu de progrès. Les hommes 
jfi’ont eu jamais eue celle qui conve- 
noit à leurs prêtres & à leurs tyrans ; 
elle fut capricieufe , verfarile & chan- 
geante comme leurs intérêts & leurs 
volontés ; elle n’eut point de principes 
lûrs , prree que tout ce qui tft inva- 
liable eft fait pour déplaire au caprice 
qui vet't avoir U faculté de. charger à 
tout moment ; la fageflè ne put le 
faire entendre , parce qu’elle eut à 
combattre les intérêts de la méchanceté 
revêtue du pouvoir ; la veVite' fiit dan- 

• 

rfclnVes qui rendi/Tcnt hcmirage à leur T’- 
nité : ces fcciétés n’eurent point de liberté; 
eltei iu;ei.t tenues dans une dépendance oon- 
tiimciie j la faveur diéla communément ie 
choix des membres de ces A.cadémies j la li- 
berté de ptnfer , lî nécéflaire aux progrès de 
l’efprit , en fut exclue ; des talens médiocres 
ÔC des âmes l'erviles titrent maîtres des luôragcs ; 
SCt fi les individus produifirent des ouvrages uti- 
les de lumineux, le coips n'en produifit point , 
parce rue ’.c grand nombre fût abjeél de ram- 
pant. Nous voyons en Furepe des Académies 
pour toutes 'ci fciences de les rrts, nousn’ca 
voj cns I uUe part qui s’occupent de la politique 
^ de l’art de bien vivre. Bien plus , il n'exifit 
dans aucun pa^s une école de morale. 
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gcvcufe parce qu’elle conduifit évidem- 
Tuent à 1» mine fous des maîtres dont 
la puilTance n’avoit pour appui que 
l’opinion ôc 1 iinpofture. La morale , 
dépourvue de motifs fer.fibles ) inca- 
pable de diftribuer des récompenfes & 
d’infliger des peines > privée de la fa- 
culté de procurer aucun des objets dont 
les mortels font épris , ignorée ou mé- 
prifee par les princes & les grands y 
cultivée par des hommes obfturs & 
déceflés, eût- elle pu lé faire refpeéler 
dans des nations à qui tout rendoit 
l’ave^lenMnt y le vice , la dérdfon 
nécefl^res ? En vaûn fit-cllé des me- 
naces , elles ne furent point écoutées 
par des hommes que le malheur des 
autres pouvoir feul rendre heureux ; en 
vain fit- elle des promeffes , on la vit 
dans rimpoflîbilité de les tenir , ou de 
procurer des récompenlés y des richef- 
fes , du crédit , des honneurs ; en vain 
féduifit - elle l’imagination , on trouva 
bientôt que la vertu y fi belle en théo- 
rie , étoit nuifible dans la pratique on 
ne menoit à lien. 

Pour que la morale ait du pouvoir 
fur 'les hommes , il faut les éclairer fur 
leurs vrais intérêts ; pour qu’ils foient 
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cdaiics , il faut que la vérité puilT* 
les inih uire ; pour les inftruirc > il faut 
que le yicj gé loit dciarmé par la rai- 
ibn ; c’eft alors que les rrations y tirées 
de cetie enfance , que leurs tuteurs 
s'efforcent d'éternilêr , s’occuperont de 
la réforme de leurs inflituiions y des 
abus de la légiilation , des idées fauifes, 
qu’infpircnt l’éducation y des ufages 
nififlbles dont elles fouffrent à, chaque- 
irfiuiu i c'elf alors que Içs lociétés hu- 
rraines feront heureuîes y aéhves y flo^ 
riflaiitcs ; c’tft alors que les citoyens • 
dciimvipcs de 'teiieuis paniques , d’ef- 
péiairccs imaginaires , des oj inions qui 
les ioi.mtueni à des chefs corrupteurs 
ôc coriompus , leniiront que leur in- 
térêt cfl lié d celui de fétat j c’ell alors 
que l’cducatron infjirera à la jeuneffe 
le goût dvS ob.eis uüles ; en un mot 
ceiî alors tp]e tout conlpirera à donner 
d<s principes furs , invariables, non 
fu)ets à difputer. Tout confirmera les 
promefles de la morale , tout encou- 
ragera la vertu &: forcera le vice de 
}ur céder la place. 

La vertu eft de l’aveu de tout le 
monde le Ibutien des Empires ; mais 
ki> ir;;iions* ne peuvent être vertuculês 
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fl elles ne font infimités. Des peirjlcs 
ignorans , remplis de préjuges , trem- 
blans fous le joug de l opinion , accou* 
tûmes k fe méprifer eux mêmes , dé- 
couragés par roppreflion , ne font qne 
des amas d’efclaves crédules 6c bornés , 
fans vues pour l’avenir , incapables 
d’sûivité ) prêts à recevoir tous les 
vices qui pourront les tirer de la mi- 
fere. Si tels font les lujets auxquels le 
defpotifme veut commander , un gou- 
vernement plus (ènfé en veut d autres; 
il veut des citoyens dont les intérêts 
fe confondent avec ceux de Vetat , qui 
s’occupent de fa félicité , qui le fervent 
Utilement , qui .s'inrérefTem a fa profpé- 
' rite , 6c qui le défendent avec courage. 

La patrie n’efi jamais qu’où fe trouve 
' le bien-être ; ü n’y a de bien être que 
dans une contrée gouvejnée par des 
Joix jufies ; les loix ne font juftes 
que iorfqu’elles ont pour objet le 
bonheur du grand nombre. Un ci- 
toyen vertueux dans les états des ty- 
rans f eft un être déplacé ; c tft une 
plante étrangère au climat où elle fc 
trouve. ; , , ! 1 

Cependant ces hommes ' fl ennemis 
de toatei luniieies iqui eux- mêmes les 
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vidlimes des préjugés des peuples. Com* 
bien de fois ces princes qui ne de- 
mandent que des iujets abrutis } ne 
fentent ils pas qu’ils auroient befoi» 
qu’ils fuflent plus éclairés ? Combien 
de fois ces fouverains fauteurs de la 
i'uperflidoa ont ils eu lieu de gémir 
de les coups de des obftacies qu’elle 
metioit à leurs projets ? ils trouvoient 
alors que les préjuges étoient bien plus 

/forts qu’eux ; ils trouvoient aue l’o- 
pinion facrée étoit capable d’ébranler 
le trône meme Ôc de biiièr le Iceptrè 
dans la main des rois ) enfin fuuvent 
ils ont trouvé la mort dans cette lu- 
perdition ingrate qui les flartoit de ren- 
dre leur perlonne inviolable 6c iacrée. 
Quelle que ibit la lenteur des progrès 
de U raifon , on ne peur douter qu’elle 
n’influe à la longue fur ceux-memt s 
qui lui font les plus oppoles ; la lumière 
de la vérité le réfléchit ‘ tôt ou tard lur 
le vifage des médians qui y en s’effor- 
çant de l’éteindre , ne font fouvent 
■que la rendre plüs éclatante & plui 
pure. 

, 11 faut donc ccldrer les mortels fi 

Ton veut les rendre raifonnables ; ü 

faut leur montrer leur vraie nature 66 
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leurs intérêts véritables > - il faut les ttr^- 
cher à leurs amufemens puérils , les 
faire rougir de leurs préjuges avilil* 
(àus y leur infpirer de la vigueur , leur 
enfeigner leurs vrais devoirs » leur mon- 
trer leur dignité y 6c les conduire ainû 
à la virilité. La vertu ennoblit Tanie ; 
elle apprend à rhumine à s’elumer lui- 
même ; elle le rend jaloux de l'edime 
des autres; elU lui fait ièntir qu’il eft 
quelque chuié dans la nature; la rai- 
foii lui prouve qu’ii doit ambitionner 
les Tudrages de les concitoyens y 6c que 
pour les obtenir d'une fa^on légitime 
de lure il doit acquérir des talens , iè 
rendre utile y & montrer des vertus ; 
voilà la route que la lagelTe ouvre à 
tous ceux qui voudront le diÜinguer. 
Toute conlidération qui n’eft fondée 
que fur l'opinion 6c le préjugé ne peut 
être folide y elle efl faite pour difpâroi- 
tre aux approches de la vérité. 


5«4 CHAPITRE XÎV. 

Qfe jg !* ,... . 

CHAPITR.E XIV. & dermrt. 

'Z/<î vértt} doit tct OH tari triompher de 
terreur , é* des objlacles ’^non lui 
oppofe, 

M E'foriTier le genre ’tnmiain & le 
détromper de Tes préjugés fut 
toujours une entreprise qui parut aufli 
vainc qu’infenfee. Les perfonnes les 
mieux intentionnées de les plus éclai- 
rées font ) consme on a vu , trop Sou- 
vent elles- memes tentées de croire que 
les folies des mortels font incurables > 
iU quM lèroit inutile de vouloir les 
guérir. Tout homme qui avoue le pro- 
jet de changer les idées de fes l'embla- 
Isles paroît a tous les yeux un extra- 
vagant , dont le moindre châtiment eft 
d’étre couvert de ridicule. Cependant 
fl nous conlidéîons attentiveinent les 
chofes , nous trou vêtons des raiibns très- 
fortes ) au moins pour douter « fi fo- 
pinion de ceux qui croient refprit hu- 
main inguérilfable eft réellement fondée. 
' Si l’homme eft un être raiionnable com- 
ment 
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Mient peut - on imaginer que la raifon 
ne foit point faite pour lui , ou ne foit 
uniquement rélèrvée qu’a quelques in- 
dividus choifis , tandis que l’ePpèce en- 
tière en fera toujours privée ? Quoi l 
i’elpiit humain n’eft-il donc fufceptible 
de le perfeélionner que fur des objets 
frivoles ? Eftdl cbndarAnc à demeurer 
dans une enfance perpétuelle fur ceux 
qui l’intérelTent le plus? Des nations 
forcées par les circonlîances ne le font-elles 
pas détrompées peu à peu d’une partie 
de leurs préjuges ? Celles qui fe font 
civilifées font-elles les dupes des mêmes 
erreurs que leurs fauvages ancêtres ? Si 
le fanatiline de la religion , fi des er- 
reurs nuifibles font fouvent parvenues 
à - changer la face du globe ; pourquoi 
i’e nthoufjafme de la vérité ne pourroit il 
pa un jour faifir les peuples ôc les por- 
ter à faire main - baffe fur les opinions 
6c les ufages qui les défolent ? Faut il 
donc défefpérer de voir un jour les 
hommes ) fatigués de leurs délires , re- 
courir à la vérité pour en trouver les 
remèdes ? Enfin n’eft-ce pas faire à la 
race humaine la plus fanglante injure 
que de prétendre qu’il n’y a que l’er- . 
reur Sc le vice qui foient en droit de 
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lui plaire, & que la vérité & la ver- 
tu , dont elle lent les charmes & le 
befoin , ne foient point faites pour l’é- 
clairer ou pour guider fa conduite? 

N’ayons point de notre efpèce des 
idées fi défavorables. Si l’homme eft 
dans l’erreur , c’eft que tout confpire 
k le tromper; s’il chérit Te menfonge, 
c’eft qu’il le prend pour la vérité; s’il 
eft obftmément attaché à fes préjugés , 
c’eft qu’il les croit néceffaires à fon re- 
pos f à fon bien-être dans ce monde 
& dans l’autre. S’il méconnoît fa nature, 
c’eft qu’il ne lui eft point permis ni de 
penfer par lui-même , ni d’entendre la 
vérité , ni de faire des expériences ; 
s’il ferme fon oreille à la voix de la 
raifon , c’eft que tout concourt à le ren- 
dre lourd & à le prémunir contre elle ; 
c’eft que les clameurs du fanatifme ôç 
de la tyrannie l’empêchent d'entendre 
fes leçons : enfin , fi fa conduite eft fi 
dépravée , fi contraire a fon propre bon- 
heur & à celui des êtres avec lefquels 
il doit vivre , c’eft que tous les motife 
qui devroient fe combiner pour le ren- 
dre vertueux fe réunilfent pour le re- 
tenir. dans l’ignorance & le pouffer au 
crime. 


I 


CHAPITRE XIV. 587 

Cependant ne défefpérons point de 
la guérifon du genre humain ; pourquoi 
n? fe gucriroit-il point par les ‘mêmes 
moyens qui l’ont empoiîbnné ? Si c’eft 
l’erreur qui caufa tous fes maux , qu’on 
lui oppofe la vérité ; fi ce font fes vai- 
nes terreurs qui l’ont égaré , qu’on le 
ralTure; 6 c’cft l’éducation qui propage 
& qui cternife fes préjuges , qu’on la 
rende plus fenfce ; fi c’eft pour avoir 
méconnu les voies de la nature qu’il 
s^eft perpétuellement égaré, qu’on le 
ramène à cette nature, qu’il faftè des 
expériences , qu’il développe fa raifon ; 
fl ce font fes gouvernemens qui le ren- 
dent malheureux & qui corrompent 
fes moeurs , donnons - lui de la gran- 
d.eur d’ame , montrons lui tous fes droits, 
infpirons-lui l’amour de la liberté , prou- 
vons à fes fouverains que leurs vérita- 
bles intérêts font eflentiellement les 
mêmes que ceux des fujets qu’ils gou- 
vernent , & doivent l’emporter fur les 
intérêts futiles des flatteurs qui leur fug- 
gèrent qu’ils ne peuvent être puiftans 
& refpedés qu’en rendant leurs fujet* 
foibles & miférables. 

La nature , toujours en aélion ne peut- 
elle donc -point, dans fes combinaifons 

K 2 
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éternelles , faire naître des circonflances 
propres à détromper les hommes, 

. moins pour un tems , de leurs folies ? 
La néceffité ne peut-elle pas amener des" 
événemens qui les forcent à renoncer 
à leurs extravagances? S’obftinera-telle 
toujours à les enchaîner dans les ténè- 
bres de l’opinion? Ne feront ils jamais 
gouvernés par des princes qui connoit* 
fent leurs avantages réels , leur vraie 
puifTance , leur vraie gloire ? Les na- 
tions ne fe lafTeront-elles jamais de ces 
fuperftitions qui les apauvriflènt fans 
fruit, de ce delpotifme qui les énerve,’ 
de ces guerres qui les défolent , de 
ces jaloufies qui les mettent aux prifes , 
de ces conquêtes & de ces viéloires 
qui coûtent le fang du citoyen , de ces 
vains efforts que fuit l’épuifement des 
états ? Ne verrons-nous jamais les fo- 
ciétés politiques détrompées de ces inf 
tjtutions qui les oppriment , de ces ufà- 
ges que le bon fens condamne , de ces 
préjugés qui n’ont que l’antiquité pour 
eux, de ces diftinétions onéreufes qui 
' font de tous les citoyens des oppreffeurs 
ou des opprimés , des orgueilleux ou 
des hommes vils , des grands altiers 
fu des efclaves rampans , des riches 
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infatiables ou des indigens miférables', 
qui manquent du hécelfaire & qui re- 
courent au crime pour fe le procurer ? 
Enfin toutes les inflitutions tendront- 
elles toujours à peu^der les villes d’étres 
fiivolcs & vains , d’oififs fatigués de 
leur exiftence , de pères déréglés & né- 
gligens , de femmes légères , diflipées 
ou iàns pudeur ; d’enfans rebelles & 
ingrats , de faux amis prêts à fe trahir $ 
d’avares courant après des riehefiès qui 
ne leur procureront point le bonheur ; 
d’ambiiieux qui , par toutes fortes de 
v'üies , veulent obtenir un rang qui ne 
peut rafiafier leurs defirs ; de citoyens 
’ divifés d’intérêts y & indifFérens fur le 
fort de la patrie ? 

S’il n’eft point permis de croire que 
la raifon puilfe un jour éclairer la race 
humaine eiuiere , pourquoi ne nous flat- 
terions-nous pas de la voir du moins 
régner fur une portion de k terre ? 
Si les nations, ainfi que les individus*, 
ne peuvent efpérer un bonheur perma- 
nent 6 c inaltérable , pourquoi douter 
qu’elles puiffint au moins en jouir pour 
quelque tems ? Ofons donc prévoir ces 
heureux inflans dans l’avenir ; que notre 
cœur fe réjouiflè de prefTentir qu’un 
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peuple puilfe , du moins pendant des 
intervalles favorables , être gouverne 
par la raifon. Le malade hàWtuel ne 
prévoit-il pas avec plaifir les momens 
de repos que fes infirmite's lui laifKè- 
ront ? Les maux les plus violens njÇ 
font-ils pas forcés de fe fufpendre quel- 
quefois ? Le genre humain eft-il le feul 
frénétique qui n’ait point des interval* 
les lucides ? 

Ainfi le Sage qui aura médité ne fé 
rebutera point des obftacles fans nom-^ 
bre que la vérité rencontre toutes les 
fois qu’elle contredit les préjugés uni- 
verfcllement établis. C’èft en remontant 
à leurs vraies caufes que l’on peut en , 
tarir la fource ; c’eft en détruilànt ces 
caufes que l’on anéantira leurs dange- 
reux effets. Ramenons les hommes à 
l’txpérience j & bientôt ils découvri-^ 
ront la vérité. Donnons- leur une balan- 
ce dans laquelle ils puiffent pefer avec 
certitude leurs opinions , leurs inflitu- 
tions , leurs loix , leurs ufages , l^urs 
aébons , leurs mœurs. Ils ne le trompe- 
ront jamais quand ils régleront leurs 
jugemens fur l’utilité durable & perma- 
nente qui réfulte de leurs façons de 
peiîfer d’agir. D’après cette règle éter- 
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neile , invariable , ncceflaire , il juge- 
ront fainement de tout , leur c^rit au- 
ra un guide fui pour üxer à jamais Tes 
idées. 

En appliquant cette règle infaillible 
à la religion , ils trouveront que Tes 
vaines chimères n’ont fervi j dans tous 
Jes tems , qu’à troubler l’imagination de 
l’homme , qu’à porter la conôernation 
dans fon cœur , qu’à le remplir d’in- 
quiétudes , qu’à étouffer en lui l’énergie 
nécelfaire pour travailler efficacement à 
fon bonheur ici-bas ; il verront que les 
notions religieufes, toujours direélement 
oppofées à celles de l’évidence ôc de 
la raifon , doivent néceffairement don- 
ner lieu à des difputes interminables 
ils fendront que ces difputes , tant quê 
l’on y attachera la plus grande impor- 
tance , ne manqueront pas de troubler 
la tranquillité pL.blique : l’hiftoire de 
tous les ficdes leur prouvera que leurs 
prêtres , loin de procurer aux mortels 
des moyens de parvenir au bonheur > 
n’ont été pour eux que des furies qui 
— par- tout ont répandu la difcorde , ôc 
fe font fait payer chèrement des men- 
fonges ôc des ravages qu’ils ont appor- 
tés fur la terre. L’expérignce journalière 
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leur fera voir l’inutilité de ces prières 
dont elles fatiguent les dieux; de ces 
«ultes , de ces pratiques > de ces rites > 
de ces facrifices louvent barbares , à 
l’dde defquels , depuis tant de milliers 
d’années , les nations fe flattent v^ne- 
ment de rendre propices des divinités, 
qui ne font favorables qu’aux peuples 
bien gouvernés. 

En examinant les avantages qui ré- 
(ùltent des inflitutions politiques , l’on 
trouvera que prefqu’en tout pays le ca- 
price d’un feul homme , appuyé par 
les forces des inftrumens de Ibn pou- 
voir , décide irrévocablement du fort 
des nations. Ils verront que les loix 
nuifibles au plus grand nombre , n’ont 
pour objet que l’utilité du maître & de 
quelques citoyens , qui , par leurs lâchetés 
& leurs intrigues , ont mérité fa faveur. 
Ils reconnoîtront que ces indignes Vi- 
firs , ces courtifans fi fiers fur qui les ri- 
cheffes & les récompenfes des fociétés 
s’accumulent, font fouvent les plus crpels 
ennemis de l’état , & que ces grands 
qui s’attirent la confidération , les ref- 
peéls , la vénération d’un peuple imbé- 
cille ne font communément que les 
arcUàns des malheurs de la patrie. Us 
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demeureront convaincus que, par les pré- 
juges vulgaires , fi favorables à la puiP* 
fance illimitée, les fujets ne font pour 
l’ordinaire, que des captifs dtftinés à 
gémir toute leur vie dans les fers , ôc 
à mordre la pouflicre aux pieds de quel- 
ques mortels , qu’ils ont la fimplicité 
de croire d’une autre el'pèce que la leur. 
Détrompées de ces honteux préjugés > 
les nations fentiront qu’elles font libres , 
qu’elles ont droit au bonheur , qu’elles 
peuvent en appeller , des inftitutions ab- 
furdes de l’antiquité , â leur utilité pré- 
fente , & qu elles ne font point faites pour 
être éternellement les dupes d’opinions 
fauffes , tranfmifes de race en race fans 
jamais avoir été examinées. Elles trou- 
veront que leurs chefs lont des hom- 
mes choifis par elles mêmes pour veil- 
ler à leur fureté , qui mérirent leur foir- 
mifiion , leur reconnoiffance , leur amour 
lorfqu’ils font vraiment utiles ou fidèles 
à remplir les engagemens qu’ils ont 
contrffdiés avec elles. Le citoyen , 
ceffànt de s’avilir fans caufè , demeurera 
perfuadé qu’il n’efl: point un eftlave , 
que la nature l’a fait libr*e , qu’il a des 
^oits incomellables , que les mortels 
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naiflènt égaux y que la feule vertu met 
de la différence entre eux ; qu’ils ne 
doivent de l’affeélion & des relpeéls, 
qu’à ceux qui par leurs talens , leurs 
vertus , leur utilité font les plus nécef- 
faires à la patrie & lui procurent les 
avantages les plus réels. 

C’eft fur l’utilité réelle ou luppofee 
que fe fondent néccffairement tous nos 
fentimens pour les hommes & pour les 
chofes. Nous fommes vifiblement d;;ns 
l’erreur toutes les fois que nous accor- 
dons notre eflime , notre vénération , 
notre amour à des hommes , à des ac- 
tions , des ufages , des inftitmions , des 
opinions inutiles ; le dernier degré de 
la démence eft d’aimer & d’eftimer ce 
qui nous eft nuifible. Le citoyen le plus 
Utile doit être , dans tout état , le plus 
chéri ) le plus confidcré , le mieux ré- 
compenfe. Le fouverain vertueux eft , 
d’après ces principes , le mortel le plus ^ 
digne de l’attachement &c des refpeéls 
de tous ceux qui éprouvent à chaque 
inftant les heureufes influences de fes 
, foins vigilans. Ceux qui, fous lui, par- 
tagent les travail X pénibles de l’adminif 
tration , font évidemment les hommes 
le plus juftenient confidérés. Les hoiu-. 
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mages que nous rendons à la grandeur y 
au rang , aux places ) aux digivitcs , ne 
peuvent avoir pour motifs que les avan- 
tages qu£ nous recevons ou que nous 
(bmmes en droit d’efperer de ceux qui 
les poffèdent y ces hommages ne fe- 
roient plus que des effets d’une habi- 
tude machinale , d’une crainte fervile , 
d’un préjugé dcraifonnabLe y fi nous les 
accordions indiflinélement à des êtres 
malfaifans ou dépourvus de mérite. Les 
dinftinélions , les titres , les prérogatives 
font faites pour repréfenter à nos yeux 
les fervices réels , les lumières., la fa- 
culté d’être utile. Dès que ces chofès 
ne font plus que les fymboles de la 
faveur , de l’intrigue , de la baflèflè , 
de la vénalité ; dès qu’elles ne fervent 
qu’à couvrir l’ineptie , l’ignorance , la 
fraude , la méchanceté favorifées ; dès 
qu’elles ne nous annoncent que le pou- 
voir de nuire , nous devenons les com- 
plices des maux que nous éprouvons 
quand nous leur proftituons un ençens 
qui n’eft du qu’au mérite de à luti- 
lité. 

Pour peu que nous rcfléchifllons, nous 
ferons convaincus que l’utilité , ou du 
moins Ton image de fes apparences > 
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fouvent trompeufes , font toujours les 
objets que les hommes chérilfent , admi- 
rent , honorent. Leurs fentimens font 
raifonnables toutes les fois que leur af- 
fedbon & leur vénération portent fur 
des objets vraiment avantageux ; ils 
font dans l’aveuglement 6c le délire , 
quand les objets de leur vénération en 
font indignes j c’eft-à dire , font inutiles 
ou pernicieux pour eux- mêmes. 

L’utilité des talens de l’efprit fut en 
tout tems reconnue par les mortels ; la 
fupériorité des lumières a fubjugué le 
monde. Des hommes plus inftruits que 
les autres ont pris en tout tems un afcen* 
dant néceffaire fur ceux qui n’avoient 
ni les mêmes reflburces ni les mêmes ta- 
lens. Les premiers Légiflateurs des na- 
tions furent des perfonnages plus éclairés 
que le vulgaire , qui portèrent des lu- 
mières , de la fcience , de l’induflrie à 
des Sauvages épars , dénués de fecours , 
cxpofés à la faim , à la mifere , privés 
d’expérience , dépourvus de prévoyan- 
ce - eu un mot dans l’état de l’enfance. 
Ces hommes , merveilleux fans doute 
pour d«-s êtres malheureux ; les réu- 
nirent en l'o.iété , facilitèrent leurs 
travaux , leurs apprirent les moyens de 

• • 
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mettre leurs forces à profit , dévelop- 
pèrent leurs fiicultés , leur découvri- 
rent quelques fecrets de la nature , ré- 
glèrent leur conduite par des loix. Les 
fociétés , tirées de la barbarie , rendues 
plus heureufes par les foins de leurs 
îégiflateurs , reconnoiirantes de leurs 
bienfaits , obéirent de plein gré à des 
hommes fi utiles , eurent en eux la 
confiance la plus entière , reçurent avi- 
dement leurs leçons , adoptèrent indifi- 
tinélement les vérités ôc les fables qu’ils 
voulurent annoncer, montrèrent la dé- 
férence la plus entière pour eux; en 
un mot les chérirent , les refpedlè- 
rent , & finirent fouvent par les ado- 
rer , comme des êtres plus gwnds y 
plus fages , plus puiflans que lel^nor- 
tels ordinaires. 

D’où l’on voit que les hommes les 
plus utiles ont été les premiers légifla- 
teurs , les premiers prêtres , les pre- 
miers fouverains , les premiers dieux des 
nations. Nous voyons par- tout Tutilité 
déifiée. Des peuples ignorans , languit 
fans dans la mifcre , ne fubfiftans qu’a- 
vec peine , expofés continuellement aux 
rigueurs de la nature , fans moyerr di 
s’m, garantir , durent regarder comine 


39S CHAPITRE XIV. 

des êtres d’ur\ ordre fuperieur ) comme 
des puifTances furnaturelles , comme des 
divinités , ceux qui leur apprirent à 
foumettre la nature elle- même à leurs 
propres befoins. Tout eft prodigieux , 
tout eft divin pour l’homme fans ex- 
périen«.e : en conféquence nous voyons , 
en tout pays , les peuples à genoux de- 
vant les perfonnages qui les premiers leur 
cnlèignerent à cultiver , à femer , k 
moilTonner. Les Ofiris , les Bacchus > 
les Cércs ne furent que des hommes 
expérimentés qui portèrent a des fau- 
vages des connoiffances utiles ; les Her- 
cules , les Odins , les Mars nous mon- 
trent des guerriers qui apprirent aux 
nations l’art de fe défendre 6c d’atta- 
quer Ovec fuccès. En un mot tous 
ceux qui s’annoncèrent par des décou- 
vertes , des talens > des qualités ex- 
traordinaires , font devenus les maîtres » 
les oracles 6c fouvent les dieux des ’ 
hommes. 

( ’eft , fans doute , là-deflus que, dans 
l’origine fe fonda le pouvoir de ces 
perlonnages céleftes dont la mémoire i 
6c la vénération le font tranlinif s juf- 
qu’à nous. Les Orphée , les Moilè > 
les Numa furent des êtres de ce genre ^ , 
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ils devinrent , de leur vivant ,les fouve- 
rains abfolus des fociétcs qu’ils avoient 
formées. Leurs fuccefleurs héritèrent de 
leur pouvoir j les peuples , accoutumés 
à leur joug , foit par déférence à leurs 
volontés , foit par reconnoillànce pour 
leur mémoire , eurent pour ces fuccef- 
feurs , ou pour leurs defcendans , la 
même Ibumiflion qu’ils avoient mon- 
trée à leurs prcdécelfeurs ou leurs pères. 
Ils furent honorés , obéis , enrichis ; 
on continua de recevoir leurs arrêts , 
ils furent cliargés de veiller à la sû- 
reté publique > on leur laifla le pou- 
voir illimité de régler le fort de la (b. 
ciété J qui les rendit dépofitaires de 
fes forces , de fes richefles > ôc de fon 
autorité. 

♦ Il eft évident que > par une faite de leurs 
anciens préjugés ^ les nations prennent encore 
leurs fouverains pour des dieux. En effet il fau- 
droit des forces plus qa’humaines & des taleiw 
divins pour qu’un feul homme pût remplir di- 
gnement les fonélions & les devoirs immenlei 
de la fouYcraineté 3 devenus fi compliqués de- 
puis que les peuples Ce font civilités. Auifi 3 pour 
i’ordinaire3 les princes ne gouvernent point par 
eux-mêmes j fouvent ils n’ore aucune idée des 
devoirs de leur place 3 <Sc des befbin» de l’Etat, 
frefquç par-.tout Iç «hef cft une .idole muette ^ 
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• Mais l’abus accompagne communé- 
ment le pouvoir ; les hommes qui, dans 
l’origine , avoient etc utiles , devinrent 
bientôt inutiles ck dangereux. La puil^ 
fance , qui leur avoit été confiée par la 
focicté , fut tournée contre elle même ; 
les chefs des nations féparerent leurs in- 
terets de ceux de leurs fujets ; ils fe li- 
guèrent avec quelques uns d’entre eux 
pour fubjuguer 6c dépouiller tous les au- 
tres ; dépofitaires des richelTespubliques, 
difpenfateurs des récompenfes , maîtres 
abfolus des grâces, ils ne les répandi- 
rent que fur ceux qui furent utiles pour 
eux- memes & nuifibles à leurs conci- 
toyens. Les Prêtres , deflinés à inftrui- 
re les peuples , formèrent un ordre à 
pâtit plus inflruit que les autres , qui 
n’eut po4R)b'ets que de les tromper , 
de les tenir dans l’ignorance , afin de 
les foumettre ôc de les' dévorer à l’aide 
de l’opinion. Ils prêtèrent leurs fecours 
à la Tyrannie quand elle leur fut fevo- 
rable , ils fe déclarèrent les ennemis de 
l’autorité légitime quand elle leur 
fut contraire ; leur empire fubfide 

dont les ntinillres interprètent les pretenduj? ofa^ 
des. 
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tncore parce que les peuples n’ont point 
acquis des lumières fuffilàntes pour dé- 
couvrir la futilité 6c le danger de leur 
vaine fcience. ' • ■ 

Malgré les maux continuels que les 
peuples éprouvèrent > en tout tems, de la 
part de leurs guides temporels 6c fpiri- 
tuels , ils crurent toujours pouvoir at- 
tendre d’eux de la proteélion, des fecours, 
du bonheur. Ils fouferivirent à leurs 
caprices , ils obéirent à leurs décrets 
ils adoptèrent fans examen leurs opi- 
nions , leurs préjugés , leurs 'dogmes ; 
ils continuèrent à refpeéler des inflitu^ 
fions antiques , des ul'ages , des règles ^ 
des pratiques , des préceptes qu’ils cru- 
rent avantageux pour euxrmémes , parce 
que leurs ancêtres y avoient été aveu- 
glement fournis. En un mot ils s’ima- , 
gincrent toujours voir des dieux dans 
leurs fbuverains les plus incapables ou 
les plus 'mcchans ; ils crurent voir deâ 
hommes éclairés de lumières furnaturel-' 
les , doués d’une lâgeflè conlommée , 
d’une probité à toute épreuve dans leur 
Prêtres ; ils crurent voir les défenfeurs 
de la patrie dcans les guerriers qui la rc- 
tenoient dans les chaînes de la lèrvitu- 
dc J ils crurent voir des hommes uii- • 
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les & re(pe(iilables dans ceux à qui l’in- 
trigue ôc la faveur avoient procuré des 
places , des honneurs , des difUnélions 
qu’ils fuppoferent des récoinpenfes du 
mérite. Ils crurent voir des êtres d’un 
ordre fupérieur dans tous ceux qui jouit 
foient de la grandeur , du pouvoir , de 
la naifïànce ; ils confidèrerent , ils ho- 
norèrent les fignes de l’utilité dans 
ceux- mêmes qui furent les plus inuti- 
les, ou même les plus dangereux à la 
fociété. 

Ainfi , par la fuite de leurs préjugés 
habituels , les peuples continuèrent à 
refpeéler fans raifon les objets de l’ad- 
miration de leurs ancêtres ; ils curent 
une vénération traditionnelle pour dès 
hommes que fouvent leur mérite 6c 
leurs talens " auroient dû placer au der- 
nier rang. * Fiers de.s fuffrages flupi- 
des d’une multitude ignorante , ils s’en 
prévalent infolemment pour lui faire 
éprouver les plus cruels outrages : cou- 

* Quelles que foient les préventions , tout 
homire raifonnable ne pourra difeenvenir qu’un 
laboureur ou un artifan , verfes dans leurs pro- 
feüion? , ne foient des citoyens plus utiles à la 
fociété qu’un général d’armée dont l’incapacitd 
la perd f qu’un pentitè qui ia trouble , Skc 
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verts du mafque de l’utilité , ils recueil- 
lent (ans pudeur les fruits de la recon- 
hoiffance peu raifonnée des peuples pour 
^éux , qui dans l’antiquité la plus recu- 
lée , leur ont procuré quelquefois des 
avantages réels , mais plus fouvent en- 
core imaginaires. Tels font les foibles 
titres que préfèntent aux nations ceux 
qui jouiflènt exclufivement du droit de 
régler leurs deftinées. 

' Les inftitutions religieufes ôc politi- 
ques J ainfi que les préjugés & les opi- 
nions des peuples > datent des tems d’i- 
gnorance ) c’eft-à-dire ) de ces fiècles 
où l’inexpérience ôc la foiblefle des . na- 
tions les livroient fans rélèrve au pou- 
voir de quelques hommes affez rufés 
pour les réduire , ou affez forts pour 
les dompter. L’ignorance 6c la crainte 
ont fait naître les religions & les cultes ; 
ainfi l’ignorance fût , en tout tems , la ^ 
bafe du pouvoir facerdotal , qui ne peut - 
fubfifter qu’autant que fubfifteront les" 
ténèbres de l’efprit humain. L’impru-‘ 
dente reconnoiffance des peuples , leur 
défaut de prévoyance , leurs idées fu- 
perfiitieufes , fenfin la violence ont fait 
éclore le defpotifme , le pouvoir illimité , 
les loix injufies > les diîlinélions parûa- 
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les , lés privilèges les titres accordes 
aux Toutiens d’une puillance illégitime* 
Ainfi le pouvoir arbitraire ne peut fubr 
fifter (ju’autant que fubrifleront l’impru- 


dence & ,1a flupidité . des peuples qui 
s’en laiiïènt, accabler. 

Avec des' titres, fl peu fondés ) cefTons 
donc d’être furpris de” voir ceux qui n’en 
ont point" d’autres .à pi élènter , s’oppô- 
fer au progrès de la vente , dont 'la 
force feroit cefler le charme qui tient 


les. nations engourdies. L’ignorance ôc 
l’erreur l’ont favorables à ceux qui ont 
intérêt à .nuire ; roblcuiite efl razylc"^ 
ténébreux de tous ceux' qui trompent ; 
la vérité ed l’enneniie né^e, des , êtres 
malfaifans ou qui ne veulent point lé 
d^fii^er de lefirs projets dangcreu?< ; elle 
efl l’aihie des cœurs droits «5c fmcèrcs 


& de tous ceux qui conlèntent à reve- 
nir de leur.s egaremens. La crainte de 
la vérité eft un figne infaillible de fiin- 
poflure , de la fraujde , de la perverfité 
confirmée ; s’irriter contre la vérité « 
s’en olfenfer ,■ la pourfuivre , la perfé- 
cuter , indiquera toujours une conlcience 
allarmée , qui tremble de voir fa turpi- 
tude expofée au grand jour, & payée ^ 
dü- mépris bu de l’indignation qui lui 
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font dûs. DcVlarer (a haine contre' la 
vérité , c’fft proclarrer ouvertement* 
qu’on a fujct de la craindre & que' 
i’on cft rcfolu de perfifter- dans fûn 
iniquité. 

Ces réflexions peuvent expliquer la 
conduite que tiennent conftamment tous’ 
ceux qui s’oppofent avec fureur aux pro- 
grès de l’efprit humain , & qui font 
des efforts continuels pour retenir les 
peuples dans les ténèbres de l’igno- 
rance. C’eft ainfi que le zèle , i’crprit 
intolérant & perfécuteur des prêtres » ' 
leur inimitié pour la fcience , leur haine 
pour la philofophie & pour ceux qui 
la profeffent , prouvent évidenîment la ’ 
confcience qu’ils ont de la foibleffe de 
leur caufe , de la futilité de leurs fyl- 
témes > la crainte de voir leurs opinions 
difeutées , ôc l’impoflure dévoilée aux 
yeux de l'univers. La cruauté de ces 
prêtres décèle la lâcheté de leurs âmes ; 
l’impofture eft toujours inquiète ôc crain- 
tive ; la lâcheté fut toujours ôc perfide 
6c cruelle , parce qu’elle ne fe crut 
jamais en fureté ; les méchans ne veu- 
lent jamais être vus tels qu’ils font ; 
ils.,favent que le voile du préjuge 
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peut feul adoucir la difFoi mité de leurs 
traits. 

. C’eft d’après les mêmes principes que 
les tyrans déclarent une haine irrécon- 
ciliable à la vérité , & s’efforceot d’c- 
crafer ceux qui ont Tame alfez forte 
pour ofer l’annoncer. Dès que cette 
vérité les blefle , ils interpolent habi- 
lement le voile de la religion entre eux 
& leurs fujets ; ils échauffent les peu- 
ples contre cette vérité , en la làifant 
paflèr pour une fédition , un délire » 
un attentat contre le ciel même , pour 
un blalphéme contre les repréfentans 
de la divinité. Au défaut de la religion y 
ils font intervenir l’intérêt public 8c 
défèrent à la vengeance des nations 
ceux qiû ont le courage de ftipuler 
pour elles , de leur montrer leurs droits, 
de leur indiquer les routes du bonheur, 
de les défabufer des opinions funeftes 
dont elles (ont les viélimes. En un mot, 
à l’aide de la loi , qui n’eft communé- 
ment que l’expreffion de Ton propre 
caprice , le tyran traveftit l’ami du genre 
humain , le bienfaiteur de Tes conci- 
toyens en un rebelle , un infâme , un 
pertubateur , dont les fureurs doivent 
être rigoureulement châtiées. Que prouve 


D - - : by Google 


CHAPITRE XIV. 407‘ 

cette conduite inique des maîtres de 
la terre , fmon une confeience altarmée , 
une défiance inquiète fur la réalité de 
leurs droits , un delTein permanent de 
continuer à opprimer des peuples dont 
l’ignorance & la ftupidité font les uni- 
ques appuis de la puUrance odieufe 
qu’on exerce contre eux ? 

Le plus grand nombre des hommes 
craint la vérité parce qu’il craint d’être 
apprécié ôc mis au deflbus de la valeur 
que lui attache le préjugé , ou qu’il 
fe fixe à lui- même. Tout homme qui 
pèfe les chofes dans la balance de l’u- ' 
tilité , eft un juge incommode pour 
des impofteurs ou des charlatans > qui 
fentent qu’ils ont tout à perdre de l’e- 
xamen. La grandeur réelle accompagnée 
de la vertu , de la bienfaifance y de l’é- 
quité ne craint point les approches du 
fage ; elle eft bien plus flattée des fuf- 
frages de l’homme éclairé que des ref- 
pe^ imbécilles d’une multitude igno-“ 
rante & fervile. La grandeur faélice ôc 
faufle eft ombrageufe , elle a la con- 
feience de fa propre petitefTe ou de là 
perverfité ; elle évite avec rajfon les 
regards pénetrans qui pourr oient démê- 
ler l’homme méprilable au travers des 


Digitiitici by Coogle 


k. 


A P 1-T R E -XIV. - 

titres , des honneurs , des dignités ; il 
ne lui faut que des flatteurs , des flii- 
piics , des délateurs , des fycophantes» 
des complaifans di^jpofés à dévorer des 
outrages pour obtenir des grâces. L’hom- 
me droit , qui connoit la vérité , a 
communément ' l’aiiie haute : la con- 
fcience de là propre dignité l’empêche de 
s’avilir ; il fe refpeéle lui-même ; il ne 
s’abaifle point à 1 intrigue ; il fait qu’elle 
n’efi: faite que pour ceux qui n’ont ni 
talens ni vertus : l’éclat ni la grandeur 
ne lui en impofent point ; il connoît 
fes droits , il içait qu’il eft homme , 8c 
que nul mortel fur la terre ne peut , 
làns fe dégrader 8c fe déshonorer , exer- 
cer un pouvoir inique fur lui j il fait 
que l’opprefT-’ur injufte 8c les efc’aves 
qui l’ap^laudiflent Ibnt les plus mcpri- 
labiés des humains. 11 ne pliera dont 
point un genou fervile devant eux ; fi 
la noble fierté de fon cœur s’oppofe à 
fa fortune , il fera confolé par l’eftime 
des gens de bien. Le vrai fage ne rend 
hommage qu’au mérite , aux talens , à 
la vertu j il ne prodiguera jamais fon 
encens au fade , crédit , au pouvoir ; 
il payera librement un tribut légitime 
à la puiflanc* lorfqu’il la verra vrai- 
ment 
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ment occupée du bonheur des hommes. 
Il reconnoît un ordre hiérarchique dans 
la fociété ; il /ait que le fouverain qui 
remplit Tes devoirs difficiles , eft le pre- 
mier des hommes ; il f^t que le Mi- 
niftre qui travaille péniblement au bon- 
heur des nations , ed le plus grand des 
citoyens ; il fait que le mérite & les 
talens unis à la grandeur en font bien 
plus éclatans ; il fait que celui qui fert 
vraiment la patrie doit être chéri > dif- 
tingué, refpeélé. Il fait que le vrai 
mérite eft acceffible au mérite , & que 
la grandeur éclairée eft difpofée à pré- 
venir } encourager , à tendre la main 
aux talens dans l’oblcurité, & qu’il 
feroit inutile 8 c dangereux pour l’homme 
de bien de fè préfenter aux yeux de 
fignorance fuperbe , de l’arrogance hau- 
taine , de la perverfité foupçonneufe. * 
Enfin il (ait que l’homme de génie > 
peu fait à l’intrigue 8 c au manège y 
ne peut lutter avec fuccès contre la 
médiocrité toujours fouple 8 c rampante. 

Ainfi la vérité 8 c ceux qui l’ont mé- 

♦ Vtftw ) repuffa nefeiafordida i ( 

ineomaminatif f ttlget honoribtu* 
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ditce ne peuvent être des objets d^- 
plaifans , que pour ceux qui , de pour- 
vus de mérite ^ de grandeur réelle , 
fè lont habitues à Te repaître de chi- 
mères & k faire valoir des titres frau- 
duleux, L’homme de bien ne s’appro- 
che de la grandeur que lorfque la gran- 
deur l’appelle. C’eft quand le fouverain 
s’occupera fincérement de rutilitc gé- 
nérale que le philofophe aura l’ambi- 
tion de fervir fon pays j rien de plus 
déplacé , de plus inutile , de plus odieux 
que l’homme qui penfe dans une nation 
livrée au defpotifine , à l’imprudence , 
«U luxe , à la corruption ; les idées les 
plus faines « les, plus évidentes, paroif- 
fent des (yftêmes chimériques à des êtres 
frivoles qui n'entendent jamais le lan- 
gage de la raifon ; l’irnpériiie trouve 
impraticables les moyens les plus {im- 
pies & les plus efficaces ; le defpote'eft 
un enfant dépourvu de prévoyance ; il 
ignore l’art de préparer les événemens y 
de femer pour recueillir ; de planter^our 
obtenir des fruits : toujours guide pat 
le caprice du moment , il ne s’occupe 
jamais du bonheur à venir ; tous ceux 
qui ofent réclamer contre fes puériles 
fantaifies y lui paroilTent des cenfeurs 
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-incommodes , des rêveurs ridicules > des 
frondeurs haïflables » des fujets fcditieux. 
Des chefs imprudens ne font point en 
état d’envilager le lendemain y il n’é- 
coutent que ceux qui leur foumiflTent 
les moyens de fatisfaire fur le champ 
leurs defirs pétulans. La réflexion meùrit 
l’efprit ; le fage eft un homme fait , qui 
dans un pays frivole fe trouve entouiié 
d’une troupe inconfidc'rée dont il excite 
la rifée ou la haine dès qu’il entreprend 
de faire parler da raifen. L’homme de 
génie n’cft qu’un rêveur pour des horn- 
mes ordinaires ; l’honlme de bien eül 
-odieux pour des êtres corrompus ; le 
ton mâle de la vérité efl trop fort pour 
des mortels efféminés qui fe fentent trop 
foibles pour arrêter un état fur le pen- 
chant de fa ruine : il n’y a que' des 
âmes fortes qui puiflènt exécuter ou 
faifir les projets du génie. 

Que l’on ceflè donc d’être étonné 
du déchaînement .prefqu’univerfèl qui 
s’élève, contre • la rphilofbphie ou . contre 
ceux qui ont lé courage d’annoncer la 
.vérité ) & de ftipuler les intérêts du 
genre humain. La politique , ainfi que 
la théologie , efl devenue un monopo- 
le entre ries mains de. quelques- hommes, 
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qui feuls fe prctendent en droit de s’oc- 
cuper des intérêts des nations ; quicon- 
que ) fans leur aveu » a la. témérité de 
penlèr au bien public , eft traité de la 
même maniéré que les marchands frau- 
duleux. Ce n’eft jamais qu’en fraude 
que la vérité fe fait jour dans un pays 
.mal gouverné, dont le menfouge eft 
U monnoie courante. Ce n’eft qu’en 
travaillant fous terre qu’on creufera la 
ruine des formidables remparts que l’er- 
reur oppofe par* tout à la félicité des 
hommes. 

Les grands & le peuple font , dans 
toutes les nations , les derniers qui s’é- 
clairent, parce qu’ils connoilTent le moins 
l’intérêt qu’ils ont de s’éclïûrer ; d’ail- 
leurs les premiers croient recueillir tout 
feuls les fruits des . erreurs de la terre. 
Le vulgaire ne connoît prefque jamais 
la vraie fource de les maux: lorlque 
lès peines font pouflees à l’excès , lorf 
qu’il, eft au défespoir^ il y cherche des 
remèdes violèns , qui finillènt commu- ^ 
nément paroles multiplier, C’eft alors 
que les princes > fouvent aux dépens' 
de leur ttône & de leur vie , font for- 
cés de reconnoître le danger de com- 
mander à des hommes abrutis 9 c’eft 
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alors que ces deipotes inconfidérés 
voient l’étendue des dangers dont Ta» 
bus du pouvoir eft toujours accompa- 
gné ; * c’eft au fein de la dilgrace ôc 
de l’infortune où le caprice les plonge , 
que les grands s’apperçoivcnt qu’ils font 
eux-mêmes les viélimes de la tyrannie 
qu’ils ont alimentée. 

Nul homme, dans les états, n’eft donc 
vraiment intéreffé au maintien des pré- 
jugés. L’impoôure & l’erreur ne don- 
neront jamais que des avantages pafla- 
gers , que des refiburces peu fûres , 
qu’une puiifance chancelante, que des 
titres incert^ns 6 c fragiles : il n’y a que 
la vérité , la raifbn , la vertu qui puif- 
fent donner une force , une fécurité 
complette. Le fbuverain ne peut être 
puiflant qu’à la tête d’un peuple floril^ 
fant & nombreux ; il ne peut être aimé 
que par un peuple fenfible à lès bien- 
faits 6 c à fes foins ; il ne peut être 
courageufement défendu que par un 

* Ea demîim ma ejl potemia qua vïrihusfuit 
tnodtm imponit. 

Fun. Panefyrt 

Ueque enim lex aquior ulla 
- ^àm necit anipcet arte perirefttâ. 

s } 
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5>ei^le magnanime,, qui fe fente inte- 
reiîe à là confervation de Ton maître j 
CO maître ne peut avoir des fujets intréi 
pides , induftrieux , vertueux , attachés 
à la patrie, que quand, il commande 
à des hornmes libres. .Les grands n’ont' 
une grandeur réelle que quand ils font* 
libres eux - mêmes ; il n’eft point de^ 
grandeur pour des elclaves , que le fou- 
, fle d’un Sultan peut , k chaque inftant y 
précipiter dans la poufliere. Il ne peut 
y avoir de vraie grandeur , de vrai cou- ' 
rage, de vraie patrie fans liberté- j le 
tyran eft lui-même l’el'clave de fes crain- 
tes , 6c des fatellites qui l’entourent 
l'a vie & fa couronne font k tout dé-, 
fefpéré qui bravera la mort. Le prince. 

■ n’eft libre de fur qu’au milieu de ci- 
toyens contens. Un peuple bien gou-; 
verné n.’eft point tenté de changer de 
maître un peuple aveugle & malheu-- 
reux eft toujours dangereux : fi une na-. 
tion éclairée'’ eft difficile à tyrannifer 
elle eft facile à gouverner ; elle ne de- 
viendra point aifément le jouet ou l’inl- 
trument ni du fanatifiTie religieux ni de 
l’ambition des méchans. 

Si l’Europe a des avantages fur les 
autres parties de norre globe , c'eft fans 
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doute à la rupaioritc de Tes lumières 
qu’elle cft redevable de fes forces & de 
là gloire. Parmi les nations Européen- 
nes , quelles font les plus aélives , les 
plus riches , les plus floriCTantes ? Ce 
font évidemment celles qui font les 
plus éclairées. L’on a vu de tout tems 
les nations les plus libres & les moins 
lùperflitieufes , prendre un afeendant 
nccelTaire fur celles qui étoient acca- 
blées fous la tyrannie politique & re- 
ligieufe. L’on a vu avec étorntmentle 
Batave peu nombreux , privé des fa- 
veurs de la nature , faire trembler la 
monarchie la plus redoutable de notre 
monde , & profpérer tandis que (es an- 
ciens tyrans font tombés dans la déca- 
dence & le mépris. Les princes , les 
ralniflres , les grands , à la vue des 
conléquencés funefles de leurs délires , 
de l’épuifement que leurs caprices réité- 
térés ont caufé , du découragement que 
l’opprefllon a produit y de l’abjeélion 
& du’ mépris où les met leur impru- 
dence , font , quelquefois trop tard, 
forcés de recourir à la lageffe qu’ils ont 
long-tems dédaignée , aux lumières 
qu ils ont mépiifces , à la vérité qu’ils 
ont eue en horreur. • ' - 
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La néceflité ramene tôt ou tard les 
hommes à la vérité ; vouloir lutter con- 
tre elle ) c’eft lutter contre la nature 
univerfdle , qui force l’homme de ten- 
dre au bonheur dans chaque inflant de 
fa durée. Ainfi , malgré tous les efforts 
de la tyrannie » malgré les violences & 
les rufes du facerdoce , malgré les foins 
vigilans de tous les ennemis du genre 
humain , la race humaine s'éclairera j 
les nations connoîtront leurs véritables 
intérêts j une multitude de rayons ral- 
femblés formera quelque jour une maffe 
immenlè de lumière qui échauffera tous 
les cœurs 9 qui éclairera les efprits , 
qui environnera ceux-mêmes qui cher- 
chent à l'éteindre. Si la vérité , concen- 
trée dans l'efprit d'un petit nombre 
d’hommes ) fait des pas lents ils n’en 
font pas moins fûrs ; elle fe répand 
de proche en proche y 2 c finira par 
produire un embrafcment général dans, 
lequel toutes les erreurs humaines, fe trou- 
veront confumées. 

Ne regardons point cette efpérance- 
comme chimérique & vaine ; l'impul- 
fion eft donnée ; à la fuite d’un- long' 
âffbupiirement dans les ténèbres de l’i- 
gnorance & de la fuperflition , l’homme. 
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s'eft enfin réveillé ; il a repris le fil de 
fes expériences ; il s’eft défait d’une 
portion de fes préjugés , il a pris de 
î’ad^ivité j le commerce l’a mis en Ib- 
ciété avec les êtres de fon efpèce ; les 
mortels on fait un trafic de leurs idées y 
de leurs découvertes , de leurs expé- 
riences y de leurs opinions. Des inven- 
tions ingénieufes facilitent la propaga- 
tion des vérités : l’Imprimerie les fait 
circuler promptement & configne à la 
poftérité des découvertes dentelle pourra 
£iire ufage. Des ouvrages immortels 
ont porté les coups les plus fûrs au 
menfonge ; l’erreur chancelle de toutes 
parts ; les mortels , en tout pays 5 appel- 
lent la raifon à grand •cris , ils la cher- 
chent avidement : raflàfrés des produc- 
tions propres à les amufer dans leur 
enfonce, ils demandent une pâture plus 
foiide ; leur curiofte fe poite irre'fifti- 
blement vers les objets utiles , les na- 
tions y forcées par leurs befoins j fon* 
gent par-tout à réformer des ' abds , 
5-ouvrir de nouvelles routes , - à perfec- 
tionner leur fort.' Les droits de Vhommé 
ont été difeutés , ks ' loix< ortt été • eXÈli> 
minces Ôc feront fiinpihriées , lafupcrf- 
tition. i’eft aifoiblie y par - tout les 
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peuples fout devenus plus raifonnables yt 
plus libres > plus induftrieux , plus heu- 
reux , dans, la, même progielTion que 
leurs préjugés religieux & politiques. 
(Mit diminué. I 

. En ;un mot l’homme s’occupe par- 
tout de fon bonheur; malgré la len- 
teur des progrès de Ton efprit, il reflènt* 
vivement l’impulfion qu’il a reçue : les' 
obftacles qu’on oppofe: à fa. tendance ' 
& à fa marche ne feront que. le renM 
dre plus opiniâtre ; ceux - mêmes qui.' 
fe font efforcés d’éteindre les lumières 
n’ont fait que les répandre ; le grand- 
homme eft par-tout afliiré des fuffrages • 
du .génie , de la probité y de la raübn 
celui qui a ‘trou*/:é la vérité , - échauffé . 
de fon beau feu, brûle de le commu- • 
niquer , aux. autres; enivré dmn en- 
thoufiafme utile , il ferme les yeux fur- 
ies obftacles & les dangers.; la. ciguë 
que la tyrannie lui- préfente les. coups 
(iont elle le. frappe., loin de brilèr le « 
reffort de fon amc , le. font réâgir? avec - 
plus d’énergie ; au défaut de .-la recon- 
imiffance de fes , contemporains , fon 
imagination^ s’allume à la < vue de la > 
poftérité, qui, plus.. éclairée, compren- - 
dra fon rlangage rendra juftice- 
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à fes travaux , Ôi reccrnoitra l'utilité 
de les principes , que la flupidiié regarde 
comme les rêves d’un cerveau dc'ran- 
gé , comme des f\f.(mes impratica- 
bles i comm.e des paradoxes inlcEfe's. 

Mais qu’eft ce qu’un paradoxe , fi- 
non une vérité oppcfce aux préjugés 
du vulgaire, ignorée du ccnmun des 
hommes , & que l’inexpérience réluelle 
les empêche de fentir ? Un paradoxe 
eft pour l’ordinaire le réfultat d’une 
longue fuite d’expériences & de réfle- 
xions profondes dont peu. dhtrrmes 
font capables : ce qui eft aujourdhui 
un paradoxe pour nous, lera pour la 
poflérité une vérité démontrée. L hcm-, 
me de génie penfe de fon tems com- 
me peniera l’avenir; il n’tft point de 
fon ficcle , il parle très - fouvent une, 
langue inintelligible pour lui. Les phi- 
ïoibjhes proforids font les xr&hprophê- 
tes du genre humain. Le lage lait que 
les routes battues ne corduifent qu’à 
des erreurs univerfelles , & que le lèul 
moyen dé' rencontrer la vérité eft de 
s’écarter du chemin où la multitude 
s’égare. 

De Ibn vi\ ant le jhilofophe qui penfe 
av ec couJ âge , ou dont l’elp r it 1 r éfift'e 
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siu torrent de ropinion , paroît ou urt 
homme étrange ou un téméraire pu- 
niffable , ou un fou ridicule ; fes idées 
ne font approuvées que par ceux qui 
penfent comme lui ; leur (ùfFrage lui-, 
lûffit ) il a pour lui fes vrais juges. , il 
jouit de la recompenfe de fos peines 
* il fe confole des mépris; il en ap- 
pelle à la raifun future de la fentence 
de ces juges frivoles ou intéreifés» qui 
ne connailTent d’autre régie que leurs 
pafTions on qu’une routine ftupide. L’a- 
venir qu’il a devant les yeux le dé- 
dommage du préfent. 11 fait que , fem-; 
blable au grain de bled , ce n efl qu’a- 
près avoir été enfoui dans la terre que 
le pbilofophe eft fait pour donner fon 
fruit. Si le defir de la gloire 6c l’heu- 
reufe illufion des fuffiages de la pofté- 
rité ne foutenoient, dans quelques âmes, 
l’amour de la vérité , l’indignation con- 
tre l’iniquité , renthoufiafme du bien 
public, bientôt la terrb feroit privée 
d’êtres penfans 6c le genre humain , en 
proie aux impofteurs qui le trompent , 

* Phîlofôphta paucu ejl contenta juduihus , 
muh 'mdintm conjultb ipja fugiens , eique 
fUfvtda & invifch 

JVSCÜLAN. II. 
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aux tyrans qui l’abrutifTent , aux vices 
qui le déchirent y n'auroit plus ni raifon f 
ni vertus, ni bonheur. 

Malgré l’obfcqrité du crépufcule où 
les nations femblent encore errer, des 
coups fréquens i de . lumière annoncent 
1 aurore & la venue du grand jour ; la 
vérité , comme le foleil ne peut point 
rétrograder ; les ténèbres dilparoilfent 
d’une façon lènfible ; les favans des 
nations font .dans un commerce per- 
pétuel ; ces heureux cofmopoUtes , en ^ 
dépit' des inimitiés politiques, demeu- ' 
rent touiou's liés ; les ouvrages du gé- 
nie fe répandent en tous lieux ; une 
decouverte intéreffante palfe en un clin 
d’œil, des climats hyperboréens juf-. 
qu’aux colonnes d’Hercule ; un livre 
qui renferme des vérités utiles ne pé-, 
rit plus : la tyrannie la plus acharnée . 
ne peut plus étouffer les produébons 
de la fcience ; la typopraphie rend in- 
deflruétibles les monumetis de fefprit 
humain. Les nations Européennes , fens 
une révolution totale du globe , ne 
retomberont jamais dans cette barbarie > 
qui fut fl longtems leur partage & dans , 
laquelle la fuperfiition & le defpotifme 
tâchent en vain de les f^e ^ reng:er. 
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Les circonftances des nattons j leufÿ 
inte'rêts mal entendus , les paflions de 
leurs chefs , des évcnemens imprévu» 
pourront bien arrêter ou retarder quel- 
que tems les progrès des ’connoilian- 
ces ; mais la vérité , femblable au feu ^ 
facré, fera toujours confervée quelque 
part :• dès que les hommes voudront 
s^inflruire il leur lêra facile de repren- 
dre le fil des expériences; les digues' 
mêmes que l’on oppofe à -la fcienee 
ôc à la’ vérité' ne lerviront qu a poul-, 
fer plus fortement les mortels à les 
chercher, & leur donneront de nou-' 
velles forces pour 1 atteindre. L elprit 
humain s’irrite des entraves qu’ôn lui 
met ; la vérité , femblable aux eaux 
long’ tems accumulées , renverfera quel- 
que jour les vains obfiacles de 1 er- 
reur. •• 

Que les hommes qui penfent re- 
' pandent donc les lumières qifils ont 
aequU'es ; qu’ih écrivent , qu’ils laif- 
fent aux races fuiuves des traces de- 
leur exiftence ; que, fenfibles à la gloire, 
ils lüient touches de l'idée de le fur- 
vivre ; qu’ils laiffent des monumens 
qui dépofent qu’ds n’ont point inutile- 
ment vécu. Siieurs ouvrages fotït vrais ^ 
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slls font vraiment utiles , ni la rage 
împuiifante de la tyrannie, ni les cla- 
meurs intéreffées du laeerdoce , ni les 
eenlures de 1 ignorance, ni les fureurs 
de l’envie ne pourront les abolir ; ils 
palferont dé races, en races ; la gloire 
de leurs auteurs ne fe flétrira point; 
l’immortalité couronnera leurs travaux* 
Ainfi, fages ! je le répète , vous n’ê- 
tes point les hommes de votre tems 
vous êtes les hommes de l’avenir, les 
précurfeurs de la raifon future.. Ce ne 
fjnt ni' les richeffes , ni les honneurs » 
ni les applaudilTemcns du vulgaire que 
vous devez ambitionner ' ; c’ell: l’im- 
mortalité. 'Répandez donc, à plaines 
mains , des vérités ; elles fluétifieront 
un jour. Trop, fouvent , il eft vrai ; 
vous femez dans une terre ingrate ; 
vos fervices font payés de la haine la 
plus cruelle ; des perfccutions vous me- 
nacent ; le préjugé condamne & flé- 
trit vos éciiîs , la grandeur les dcdai- , 
gne , la frivolité les' juge ridicules ; 
mais ne fouffrez point que l’injuAice 
& la folie brifent le reflbit de vos 
âmes : lailTez rugir la tyrannie ; lalflèat 
tonner la fuperftitiofl ; laiflez fiffler les 
ferpen$ de d’-envie ; le vrai mérite- u 
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comme le fojeil , peut-être quelque 
tems^fFufqué par des nuages , mais il 
en fort toujours plus éclatant & plus 
pur. Si la nature humaine eft fufcep- 
tible de perfeélion ; fi- l’efprit humain 
n’eft point fait pour s’égarer toujours ; 
voyez dans l’avenir la fageflè & la vé- 
rité devenir les guides des rois , leS; 
légiflatrices des peuples, les objets du 
culte des nations. Voyez les noms des 
apôtres de la raifon gravés au temple 
de mémoire. Voyez les interprètes de 
la nature chéris & démommagés des 
injuftices & des mépris de leur fiecle. 
Comptez que la raifon eft un afyle 
auquel les paflions des hommes les 
forceront enfin de recourir : la vérité 
çft un roc inébranlable contre lequel 
les tempêtes qui agitent le genre hu- 
main obligeront fes erreurs de venir fe 
brifer. 

. Que dis-je ? nul homme de génie 
n’eft , même de fon tems , privé de ré- 
compenfe. En dépit des menaces de / 
ia grandeur, des calomnies de l’impof-, 
ture , des injuftices dç l’envie , des far-, 
çafmes de la frivolité , le grand ; hom- 
me jouit des applaudilfemens que ion 
cœur, doit defiicr. l^^wl puvriagç ' inté- ^ 
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reliant , pour l’efpece humaine , & vrai- 
ment digne d’eftime ne tombe dans 
l’oubli. Un bon livre lurnage toujours 
au torrent de l’erreur ; la voix du 
menfonge , de la critique , de l’impof- 
ture , eft fou vent forcée de joindre en 
frcmiflint fon fuffrage à celui des mor- 
tels qui applaudidènt la vérité. 

Quel eft en effet chez les hommes 
^ l’ouvrage vraiment utile qui foit tom- 
bé dans l’oubli ? Ne jourffons nous pas 
avec reconnoiffànce des leçons que nous 
ont tranfmifes nos fages maîtres da 
l’antiquité ? Ne béniflbns • nous pas la 
mémoire de ces génies bienfail'ans qui 
fouvent , pour nous inftruire , fe font ex- 
pofés a l’offracilme , à l’exil , à la mort ? 
Enrichis de leurs decouvertes > aidés 
de' leurs confoils , ne fommes-nous pas 
à portée de marcher en avant ? Üéja 
le genre humain s’ eft acquis un vafte 
fonds de lumières i d’expériences , de 
vérités ; un grand nombre d’êtres pen- 
fans s’eft occupé des moyens de rendre 
l’honime heu'reux ; la religion , la jurif- 
prudence , la morale ont été mifes dans 
la balance ; la fcience de la nature , la 
médecine , la chymie > Taffronomie , 
la navigation , tendent de jour en jour 
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à la perfection ; on a quitté le fyftême 
pour confulter rexpérience , pour amaf- 
fer des faits , po'ur chercher la' vérité ; ‘ " 
ne doutons pas qu’elle ne fe trouve , & 
quMle ne devienne un jour' le guide ’ 
fur des nations depuis tant de fiecics 
égarées par l’opinion. La vérité eft le 
lien commun de toutes les connoiffànces 
humaines ; elle font faites pour fe pro- ^ 
cUrer un appui réciproque ; nous ne . 
pouvons douter qu’elles ne forment un 
jour un valte fleuve , qui entraînera 
toutes les erreurs 8c les barrières im- 
putlfantes qu’on oppofe à fon cours. 

* r 

Opinionum commenta, delet die s y 
Ratura judicid confirmât. 

CiCERO. 

' • - . 1 ■ • 

TIN.' ' ‘ 
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